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Trousseau n° 
6 draps toile de Courtrai ourlets à jours 

2.30 X 3.00; 
6 raies oreillers a.ssorcies; 

ou 
8 draps toile de Courtrai ourlets à jours 

l.$0 X 3.00; 
4 taies oreillers assorties; 
1 superbe nappe damassé fleuri 1.60 x 1. 70 

avec 
6 serviettes assorties ; 
1 superbe nappe damassé fantaisie 1. 60 x l. 70 

avec 
6 serviettes assorties; 
6 essuie éponge extra 1.00 x 0.60; 
6 grands essuie toilette damassé toile; 
6 grands essuie cuisine pur fil: 

12 mouchoirs homme toile ; 
12 mouchoirs dame batiste de fil double jours. 
CONDITIONS: 115 fr. à la réception de la 

marchandise et 13 paiements mensuels de 
115 francs. 

Trousseau n° 2 
6 draps toile des Flandres ourlets à jours 

2.00 X 2.75; 
6 taies oreillers assorties; 
l superbe nappe damassé fleuri 1.40 x 1.50; 

avec 
6 serviettes assorties; 
1 superbe nappe damassé fantaisie 1. 40 x 1. 70 

aveG 
6 serviettes assorties; 
6 essuie éponge extra , 
6 grands essuie toilette damassé toile; 
6 grands essuie cuisine pur fil : 

12 mouchoirs homme; 
12 mouchoirs dame. 
CONDITIONS: 65 francs à la réception de 

la marchandise et 15 paiements de 65 fr. 

GRAND CHOIX DE CREPE DE CHTNE 
ET DE TOILE DE SOIE AU METRE 

Trousseau de luxe 
6 draps 2.40 x 3.00 pur fil de Courtrai 150 m. 

jours main; 
6 taies assorties; 
1 service blanc damassé pur fil 2.20 x 1.60; 

1 2 serviettes assorties; 
1 service à thé damassé, fleuri pur fil 

2.40 X J .60; 
1 2 serviettes assorties; 
12 essuie éponge qualité extra; 
12 essuie toilette damassé toile; 
J 2 essuie cuisine pur fil: 
24 mouchoirs dame batiste pur fil ; 
24 mouchoirs homme pur fil. 

CONDITIONS: 330 francs à la réception de 
la marchandise et 14 paiements de 330 fr. 
par mois. 

LINGERIE POUR DAMES, 
LUXE ET ORDINAIRE 

GRAND CHOIX DE: Couvertures Jacquard 

couvre-lits ouatés, couvre·lits en dentelles. 
Tapis d'escaliers et d'appartement 

Grand choix de carpettes. 

SPECIAL/TES: 

Toile ér.rue. Granité toutes teintes. 
Vichy.Toile pour stores. 

CHOIX SUPERBE DE NAPPES 
MATELAS ET TRAVERSINS 

Linge pour restaurants. 

SUPERBES MANTEAUX DE FOURRURES 
SUR MESURE 

GRAND CHOIX 
DE CHE,~IJSES D'HOMMES ET CRAVATES 

~-----.... ··----------
TOUT A CREDIT OU AU COMPTANT AVEC 8 P. C. OE REMISE 

On peut changer toutes les combinaisons du différents trousseaux. 

Nos magasins sont ouverts de 9 à 12 d de 2 à 6 heures. 1 
!JY. 1l. - Si le client le désire, nous aurons le plaisir de passer et luisoumettrons le «Trousseau Familial> n 

à vue et sans frais. - _ u 
-~ rl":iwd" ..... ~~~--...=-:::-=:::-= ~ ,., ,.....,... 
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OTTO 
Depuis le temps de Cartouche et de Mand1in iusqu'à 

celui d' Ar·sène Lupin, le public a touiours eu un [aible pour 
les gentlemen cambrioleurs; mais le gentleman escroc, 
iusqu'à présent, n'avait pas la cote. Il était donné à un 
Belge de renverser cet ordre de valeurs et de clonner à ces 
petites industries, qu'on appelle modestement la grivèle­
rie et l'abus de confiance, leurs lettres de sympathie popu­
liaire , Peut-être, en son obscure sagesse, le bon peuple 
pense-t-i[ enfin qu'on s'est montré, aux époques << bour­
geoises », iniustement sévère pour les chevaliel's d'indus­
trie; que la société anonyme, base et /ondement de la 
société tout court, n'est fort souvent qu'une escroquerie 
qui a réussi; que le fait de vendre 20,000 francs vn titre 
qui rapporte cinq ou six pour cent d'intér~t et dont la 
valeur nominale est 500 Jrancs apparaitrait certainement 
à nos honnêtes anrl!tres comme une action malhonnête et 
qu'après tout, il n'est vas iusqu'au chèque sans provi· 
sio11 qui n'ait d'illsutrl's patrons, Dieu. lui·mllme, suivant 
Georges-Armand Masson, en ayant donné l'exemple en ne 
nous laissant, dans notre misère, d'autre titre à un avenir 
meilleur que l'Espérance. 

Le [ait est que depuis Otto de Beney, l'escroquerie, 
pourvu qu'on ait la manière, n'est plus qu'une simple 
rigolade. Il a précédé, dans la carrière, la sympathique 
Mme f/anau et l'illustre Al. f(lotz, ayant .mr ce dernier cet 
avantage dt n'avoir point collaboré au traité de Versai/lP.s 
et il a si bien amusé le public que le plus grave de nos 
quotidiem, la vénérable Indépendance. audacieuse comme 
une douairière qui s'émancipe, a pu lui demander ses 
mémoires en l'assimilant, il est vrai, à Villon. Paurquoi 
Villon 7 Probablement parce que l'auteur de ce beau titre 
n'a iamais lu un vers de l'auteur tragique du Grand Tes­
tament. 

BENEY 
d l'armée le 7 mars 1915 comme engaqé oolontaire pour 
la durée de la guerre (il avait donc 15 ans); qu' envoyé 
en congé illimité et passé au D. 1. G. le 26 aotlt 1919, 
il a repris du service le 23 mars 1926 pour se faire ren­
voye1· de Carmée le 18 iuin de la même année et se {air!! 
déclarer déchu de ses titres à la décoration militaire ae 
deuxième classe avec palme. à la croix- de guerre et aux 
médailles commémoratives de la victoire. 

En vérité, les autorités militaires avaient quelques rai­
sons de le trouver indésirable. Un extrait de son casier 
iudiciaire en [ait joi : 

21-4-14, Juge des enianu de Liége : vola, réprimande; 
29-12-21, Conseil de guerre (armée d'occupation), port illégal 

d'uniforme : 500 marks; faux et usage : un mols; 
29-3-23, Conseil de guerre dt: la 8eine : port illégal d'uniforme 

et de décorations : aiit •Pmaine.s; 
30-11·22, Conseil de guerre du Brabant: usage do faux certifi­

cat: un mois, 26 francs; faux et usage de fau.."<, escroquerie: un 
mois, 2G francs; s'ètre fait délivrer uoo feuille de route sowi 
un nom auppoi<é, port de faux nom: un mois eL 26 franca; falsifi. 
cation feuille de root-e et usage : un mois, 26 francs; 

20-11-23, Cour d'appel de Bruxelles, deux escroqueries : deux 
fois six mois et 50 francs; 

10·9·24, C. Seine, eacroquerie, vol, faux et usage de faux : 
six mois, 100 francs; 

18-2·25, Conseil de 11uerre (armée d'occupation): circulation 
sana passeport : 50 marks-or; faux nom : troia mois, 100 franca; 
escroquerie : h.uit JOUrs, 26 francs; 

18-3·25, Cour d'appel de Bruxelles. escroqueries : un mois. 
26 francs; 

20-8-25, Cour d'appel de Brnxelles, faux nom, port ill~al d'un 
titre de vicomte : quinze jours; 

15·5-26, Cour d'appel de Liége, faux en écritures : trois mois, 
26 francs; escroqueries : trois mois, 50 francs, quinze jours; faux 
nom : q u.inze jours; 

? ? ? 19·11·26, C. Carcassonne (France), escroquerie : cinquante 

Qu'est-ce qu 'Otto de Deney ? jours. 
D'abord, il ne s'appelle pas plus de Beney que Jlontmo- Il n'y a aucune croauté ni auc11ne indiscrétion d don-

rency ou Van den Pecreb·oom. Consultons les pièces ofji- ner ces précisions, puisque notre héros lui-m~me s'inti­
cielles. L'état civil nous apprend qu'il est né à Liége Le Iule << escroc ». Il est vrai qu'il aioute: « ... et prince ». 
25 décembre 1899, de père inconnu et d'une mère qui ? ? ? 
po1·tait Le nom plébéien, bien qu'étranger, d'Otto . li porte Qu'y a-t-il au reiers de ees papiers administratijs? Au 
les prénoms de Stéphane, Victor, Joseph, Noël. [ond, une très triste histoire que les mémoires, publiés 

Une autre pièce o[[icielle nous apprendra qu'il est entré par L'Indépendance, nous racontent tout au long. 

Pourquoi ne pas vous adresser pour vos bijoux aux joailliers-orfèvres 

LE PLUS- GRAND CHOIX 
Colliers, Perles, Brillants 

PRIX AVANT AGEUX 
Sttirbelle & Cie 

18·20-22, RUE DES FRIPIERS, BRUXELLES 
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Les mémoires, tous les mémoires, sont des documents 
1uiets à caution. 61eme quand, comme ceux de Jean· 
Jacques Rousseau ou ... d'André Gide, ils insistent sur 
certaines particularités honteuses que les honnetes gen~ 
i'e{jorcent généralement de cacher ét meme d'oublier: 
ils ont touiours un caracUre apologétique. Ceux d'Otto ae 
Beney ne manquent pas à la règle. Il faut évidemment lPs 
lire avec 1lne certaine circonspP.ction. Ils sont d'ailleurs 
4l la fois amusants, touchants et exaspérants, ces mé­
moires. Amusants parce qu'ils racontent quelques aven­
tures dignes <k Casanova; touchants parce qu'ils révè­
lent parfois des misères intimes; exaspérants par un 
insupportable cabotinage et un étalage constant d0 mau­
vaise littérature - ô les alexandrins plus ou moins boi­
u 1x qui trainent dans cette prose cqmme de /ausses 
r rle1 dans un bazar I 

Est-il vrai qu'Otto <k Beney soit né sur les marches du 
trône - les marches de l'escalier de service, tout au 
moins ? Disa·et, il ne le dit pas . .. 6/ais il le laisse enten· 
dre... Tougours est-11 que son pèrti, qwi paraît l'avoir. 
aimé autant qu'il pouvait aimer, appartenait au plu~ 
grand monde. Il était. nous dit-il, de grande race [éo 
dale, orgueilleuse et autoritaire, et iusqu'à sa mort, lr 
petit Stéphane reçut l'éducation classique du « gosse d~ 
riche » : les professeurs chers mais îndi[{él'ents, la promP 
nade périodique au salon, où l'on est caressé, choyé, 
presque autant que le pékinois [avori; le reste du tempb , 
la cuisine, l'ofjice et les ragots des larbins comme dis­
ti·action. D'un en[ant « bien né », cette éducation fait 
généralement un Lauzun ou un vicomte de Courpières : 
d'un bâtard ... 

A la mort de son père, tout change pour le petit Sté­
phane. Sa mère s'en va vers d'autres destinées et le 
laisse à la garde de petits bourgeois liégeois, à moitit' 
ouvriers, braves gens qui [ont de Jeur mieux - mais quP 
faire de cette espèce de demi-aiglon ? - el dont il partage 
la vie médiocre, la gêne et quelquefois la misère. La 

•guerre survient. Tov.t le monde perd fo tête dans l'Europp 
entière, mais particulièrement tians cette bonne ville de 
Liége, qui se trouve tout de suite sous le conon ennemi 
et où l'on se grise d'inquiétude et d'héroïsme. 

La guerre, pour les gosses de cette époque, fut à la [ois 
une école d'héroïsme et... de perpétuelles grandrs va­
cances. Le {rère de lait du petit Stéphane Otto, qui n'étnit 
pas encore de Beney, avart reioint l'armée. L'en[rmt ne 
songe qu'à le rnivre. l l s'échappe, gagne les lignes, trouve 
moyen, dans le désm-roi général, de rendre quelq11rs se1·­
vires aux soldat~. Il 11'a pas l'l1ge de porter l'1mifor111t. 
Qu' importe I il sera boy-scout. Grace d sa petite taille, 4 

son air de gosse, il se glissera riiez les 111le111ands et fera 
cle l'espionnage. Il sera attaché volontaire « au service 
des renseignements ». 

Que dans les mémoires publiés par l'indépendance 
ses aventures soient un peu « arrangées », c'est probable ; 
mais elles sont vraies « en gros ». Fmt prisonnier, il 
s'éch1ppe, gagne la Holla11de, rejoint l'armée. Touiours 
cc à la suite », comme on disait autrejois, il jait toute la 
campagne, assiste à la babille de L'Yser et trum·c même 
moyen de s'y fafre blesser. Il a des amis, des protect"1lr8 
pai;ni les ofliciers; il rst populaire. Tout le mo:~de le con­
nait de La Panne aux tranl'hiles de Dixmude. li est cc Fan· 
jan » ou le << gosse du 2e ». Qu!'llc jète pour le petit dé· 
classé! N'a·t-il pas maintenant une famille? Alais dans la 
famille militaire, comme dans l'autre, il y a des tradition& 
et des règlements; Fan[an n'est pas du tout en règle, et 
voilà bientôt les bureauC'l·ates militaires à ses trou$se ... 
Comme il est bien ieune, comme il est gentil et débrouil­
lard, comme il a sa légende de bravoure, on n'est pas trop 
séVère. Tout de m2me, on veut le [aire rentrer dans l'ordre. 
On le renvoie au llavre, où il est attaché comme boy-scout, 
c'est-à-dire comme groom au ministère de la guerre. Une 
insolence le [ait renvoyer. Le voici au camp du Ruchard, 
de sinistre mémoire. Il s'échappe et trouve moyen de 
retourner au jront dans une situation à peu près régu­
lière. Il colledionne les marrai11es, et parmi elles ~ 
trouve une des plus iolies adrices de Paris. Venu en per · 
mission, il goftte avec ivresse à tous les plaisirs de la 
grande ville et commence une carrière passablement ca· 
sanovie~que. Il a de l'argent. Il passe pour un héros. Il 
est aimé des belles: c'est le bonheur ... 

? ? ? 
Un lecteur d'esprit rassis qui lit auiourd'hui ces aven• 

tures ne peut manquer de se dire: << Tout cela est bien 
invraisemblable ! » Il a raison; mais si le vrai peut quel• 
que/ois n' 2tre pas vrais.emblable, l'invraisemblable peut 
que/que[ois etre Vl'Oi, et pour qui a vu, meme d'un peu 
loin, en icurnaliste déià cc pépère », le grand désordre 
de la guerre, tout cela est pm·[aitement plausible. La 
guerre est touiou1·s un peu invraisemblable. Nous avons 
connu dans l'armée française un pauvre diable de trou· 
lion qui était né à Castelnau, dans le Lot. Par un hasard 

Pour les bas de soie. 
Les bas d e soie s'abîm ent ra pide­
ment si pour leur la vage vous 
n 'avez soin d'employer u n savon 
bien a ppro p rié. Conservez leur 
fraîcheur et leur brillant en les 
lavant au 

~ LU~ 
I' 

Pour les fines lingeries. 

V L. lOll 
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lingulier, ion livret militaire ttait maculé cf'tme grosse 
tache aencre à la place de son nom patronymique, tandis 
que le nom de son /latelin de naissance se voyait d'une 
lieue, de sorte que la première [ois qu'il eut à passer de­
vant un scribe militaire, celui-ci ne vit que son lieu de 
naissance. 

- Vous Otes pa,·ent du général de Castelnau? lui de­
manda cet homme. 

L'autre, fortement inti.midé, ne dit ni oui ni non, 
pousse des « eh ! eh l », « oh ! oh! », si bien que, le soir 
meme, tout le monde, au corps, savait que l'on avait pour 
copain et ... pour subordonné un « neveu » du général 
de Castelnau. Dès ce moment, toutes les faveurs, toutes 
les exemptions de corvée, toutes les permissions plurent 
sur ce brave garçon qui, bien entendu, ne songea iamais 
A détrompl':1' personne. 6falheureusement: comme il arrive 
touiours, il [init par abuser de la situation, arbora une 
tenue de sous-lieutenant, promit sa protection à des colo• 
nels, si bien qu'un iour on découvrit le pot aux roses. 
Alors, toute la machine militaire se vengea de la bévue 
qu'elle avait commise et le pauvre diable fut salé, ce qui 
1'ap71elk salé ... Il a d11 finir aux compagnies de disci­
pline. Jean Cocteau, qui connut celte histoire, en a [ait 
un délicieux roman: L'Imposleur, dans lequel il imagine 
que son héros /init par se [aire tuer en brave pour sou­
lenir son imposture. 

Ce « héros » a p/t1s d'un trait de notre Otto de Beney. 
Celui-ci ne se lit pas tuer, mais il [aillit l'être plus d'une 
lois. Comme il le dit lui-même sans modestie, il aurait 
alorB laitsé derrière lui la pure légende du « gosse du 2e » 
et &on histoire serait contée dans les livres de lecture 
qu'on donne auz en/ant.s de.s écoles. 

1 ? ? 
La guerre, c'était le drame - ne disons pas la tra9éàie, 

car le comique y avait sa part; l'après-guerre, la périodP 
qui suivit immédiatement l'armistice, ce [ut la comédie 
et même la [arce. Souvenez-vous-en. Ces correspondant,., 
de guerre qu'on pouvait prendre pour des généraur amt­
ricains tant leur uni[orme imposé par les autorités an­
glaises était magnifique : Maurice de Wale[le en briscard 
du Premier Empire ·; Louis Piérard en génb·al de la 
guerre de Sécession ; Francis de Croisset en colonel de 
hussards; des députés, des iournalistes, des avocats. 
11oire de simples gens du monde trcms/ormés en « chargés 
de mission », en « experts )), on ne savait pas en quoi, 
mais experts. Otto de Beney, qui a11ait appris d connaître 
le monde par les coulisses des petits thratres, où le con-­
duisaient ses marraines, et par les restaurants de nuit, 
oti il leur o{lrait d souper. se trouoo tout de suite, dans 
ce ballet politico-militaire, comme un poisson dans I' eaù. 
On n'eut pat besoin de lui apprendre d nager: il le savait 
de naissance. Il porta le plus indécis, mais le plu.~ ma.­
gnipque des uniformes d'officier, arbora de beaux norrn, 
de beaux titres; aux petites décorations militaires qu'it 
avait le droit de porter, il ioignit de grandes décorations 
civiles. Il fut le « viromte » dl' Beney, ami du prince de 
<;alles, du roi Albert, du maréchal Foch, de Maurice Ros­
tand. La partie la plus amusante de ses mémoires P.St 
l'histoire vraie de la {açon 4ont, à rarmée d'occupation, 
il distribua à ses amis de l'armée amb-icaine des croix 
de Léopold eJ de la Couronne. Bre[, il démontra péremptoi· 
rement qu'avec un peu d'esprit et beaucoup de culot, 01. 
arrive d tout, surtout quand on ae trouve plongé dans un 
monde en train de se re/aire, 

Pour soutenir un pareil train, il /allait de l'argent. li 
recevait bien une pension de .,es mystérieuz protecteurs, 
mais insuf ~sante pour ioUtf' au grand seigneur à Paria, 
d Londres, sur la Côte d'Azur, partout qù l'on brille et Oil 
l'on s'amuse. C'est alors qu'il résolut <fuser du droit 
qu'ont le, géniPs sûpél'ieurs de vivJte uux dépens ile l4 
vile tl'oupe des honn~tes gens el de mettre en œu11re fin· 
dust1-ie dont l'avait doté la nature. Du « tapage » cl la 
grivèlerie, il n'y a qu'un pas; de la grivèlerie d l'escro­
querie, il n'y a qu'un fi[relin. Otto de Beney descendit la 
pente sans s'en apercevoir, si bien que ce gentilhomme fe 
trouva un beau matin assis sur les bancs de la correction­
nelle. Il n'y a que le prPmier p~ qui co1lte; on l'y a beau~ 
coup vu depuis et il a pu laire une étude comparée dei 
méthodes policières en France et en Belgique ... 

? ? ? 
Tl n'a pas l'air de le regretter beaucoup. Ce ieune homme 

aime la gloire. N'ayant nu atteindre ni la gloire princière 
ni la gloire militaire, il se contente de la gloire poli­
cière et il a trop d'orgueil pour ne pas s'imaginer cyni• 
quement qtJ' elle en vaut bien une aut1·e. On a bien vu 
des gens se glorifier de leur trahison, qu'ils appellent 
idéalisme! 

Héla.s I tout a une jin. La carrière du prince-escroc 
semble ette close pour Otto de Beney. S'il y persistait, il 
deviendrait tout de i;uite un escroc pur et simple. Il essaye 
de se iustilier en disant qu'il n'a gamais lait de tort à de 
pauvres honnêtes gens, mais seulement d des hôteliers, 
oommerçants qui trouven1 touiours moyen de se rattraper 
sur le client et qui, surtout quand ils tiennent des pa­
lares, font passer les escroque1-ies el griv~leries dont ils 
sont victimes au compte « proJits et pertes »; il en serait 
bientôt rt!duit d ex-ploiter l'honn~te poire que se réser­
t•rnt ln lfmr.~ llannu de la finance. Or, il vaut peut-étre 
mieux que cela. 

C'est peut-étre pour9uoi il se met dans la littératm7'e. 
Après tout1 pourquoi l escroqueiie ne servirait-elle pas de 
p11blicité littéraire aussi bien que Io pédérastie ? ... Et s'il 
réussit, s'il a du génie, on ne trouvera dans son passé que 
qv.rlques peccndilles. Villon - puisqu'on parle de Villon 
d p1·opos de ce pauvre gosse dévoyé - en avait /11it bien 
cf autres ... 

(Lire, plus loin, sous le titre c Avant la lettre >, quelques 
nouveaux détails sur Otto de Beney, qUl parait avoir trouv6 
son ebemln de Damas.) 
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Le Petit Pain du Jeudi 
A M. Ii>ladner, c~ampion 

Il nolllS a fallu une semaine el plus, Monsieur, pour 
réaliser ce que représentait votre victoire. En plus des 
c-0mmentaires allardès dts c-0nnaisseurs, des réclamations 
d'Américains pas contents, il a fallu le cinéma. C'est que 
notre attention ne se porte pas spécialement aux ruon­
ques sportives : elles sont trop sérieuses. Par un vieux 
g-0ùt perverti du comique et qui a survécu à la dispari­
tion du cafè e-0nccrt, nous lisons plus volontiers les récits 
dcs'débats parlementaires. Si bien que la ligne glorieuse 
et fatale : « Pladner a mis Gennaro knock-out en 48 se­
condes » noua échappa aisément. 

Puis, quoi, qu'étiez-vous, vous deux, d'après les con­
sonances de vos patronymes, un Germain, un Italien? 
Querelle pour la gloire ou la monnaie, spectacle d'intér~t 
nul pour les gens qui aiment la franche gaîté. 

C'est maintenant seulement que nous savons. Vous 
étiei, vous, Français, el l'autre, Américain. Parfaite­
ment. Et en compétition pour le championnat du monde, 
s'il vous plaît, poids mouche. Ça s"appelle comme ça. 

Profanes, nous nous méfions désormais de ces lutte!! 
avec l'Amérique. Et c'est parce que nous avons marché 
une fois, trop bien marché. C'éwit derrière Carpentier. 
Ce héros. escorté par nos vœux, traversa l'océan aux fins 
de donner à 1'.\mérique la leçon de l'Europe. n y reçut 
une tatouille, et quelle tatouille ! On nous la notifia 
illico par des moyens ultra-rapides ; mieux, on nous ta 
communiqua, car ce fut comme si nous l'avions reçue 
tous et chacun personnellement et individuellement. Nous 
en eûmes le cartilage na!'al douloureux, l'amour-proprù 
cabossé et le plexus E>olaire en marmelade. Il nous a fallu 
du temps pour nous ress~isir et conclure: « Après tout, 
on s'en fiche ! Que res boxt'urs se pilonnent et se mala­
xent entre eux ; c'est leur offaire. L'Europe, notre Europe, 
n'a pas le championnat tu monde, mais nou$ avons la 
Tour Eiffel, .lames Ensor, le Palnis <le jusl ice, Mnnnl'ken­
Pis, Louis Piérard et nous buvons frais quand il nous 
plaît ... » 

Là-dessus, D0\18 rerournAmes à nos chères études. Or. 
voici votre gloire qui éclate, Monsieur et illustre poids 
mouche. 

Il ressort dee renseignements à retardement que noua 
avons ~us, qu'un Américain, tel jadis le Carpentier, du 
nom bien yankee de Gennaro, a traversé la mare aux 
harengs, expressément pour se faire aplatir par vous en 
48 secondes. 

Ah ! ah! l'Amérique, qu'est-ce qu'elle a pris? Hurrah 
pour notre vieille Europe ! Et notre plexus solaire se 
reprend à luire, notre nez douloureux depuis Carpentier 
frétille et notre amour-propre se cambre comme un jeune 
homme. 

Envoyé dCl.ment à terre par vous, l' Américain se tor­
tilla : il avait mal .par-ci, il avait mal par-là, le pauvre 
chou ! Et depuis qu'il a repris ses sens, il dit, par le 
canal de son manager, que ce n'est pas juste. Tu parles, 
Charles! A Ül tienne, Etienne ! 

Nous, monsieur, nous disons que c'e6t juste. Bien 
entendu, nous n'y oonnaissons rien, nous n'avons rien 
vu; mais c'est juste, et c'est comme ça, parce que nous 
le sentons ainsi, parce que noua le voulons ainsi. 

Le spoi't n'a rien à voir avec notre verdict, et si on 
veut qu'il en soit autrement, qu'on ne mette jamais une 
étiquette nationale sur le poing, le nei, le pied ou le ven­
tre des compétiteurs. 

Uo homme éminent, un grand Français, mort trop tôt 
l'an dernier, M. Dai Piaz, président de la Compagnie Gé­
nérale Transatlantique, nous disait une fois combien sont 
délicats et malaisés à résoudre les procès maritimes, l'in­
fini complexe des lois, règlements oontinl!.s gui affrontent 
tous les pavillons au long de tous les quais de tous les 
ports du monde ... 

- Il n'y a, nous disait-il, que les juges anglais qui 
tranchent bien, vite et juste dans ce fouillis ... Qu.and on 
a un procès engagé devant une juridiction anglaise, on 
est tranquille: le meilleur l'emportera sans vaine que-­
relie et tôt. .. 

- Même, demandAmes--nous, s'il y a un Anglais en 
conflit a,·ec un non-Anglais? 

- Oh non, certes ! coupa notre éminent interlocuteur; 
dans ce cas !'Anglais gagne toujours. Un Anglais ne peut 
pas avoir tort sur mer ... 

Ce fut dit si sérieusement que nous rengainâmes les 
petites observatîons qui, peut-être, s'imposaient. 

Nous vîmes ainsi fondre la conception d'une justice qui, 
à la pratique, n'est peul-être pas plus mauvaise que !' au­
tre. A côté d'une compétition de gros sous ou de poings, 
comme en votre cas, monsieur, elle hisse un pavillon na­
tional, respect.able el synonyme d'idéal. 

C'est • ourquoi ce Gennaro aurait tort d'en redemander. 
Nous ne doutons pas, nous ne voulons pas douter que vous 
soye1 prH h lui en r~servir, mais son insistance est de 
mauvais goQt et nous la décrétons contraire aux règles 
secrètes et supérieures du jeu. 

Nous avons eu tort d'être trop émus quand l'Amérique 
nous aplatit notre Carpentier d'Europe. Cela devait être 
ainsi et cela fut. 

Que l'Amérique ·supporte qu'on lui ramollisse son Gen­
naro. Ceci doit être la conséquence harmonieu~e de cela. 

Pour le reste, Gennaro, comme Carpentier jadis. peut 
se coller sur le sternum affolé un emplâtre de dollars. 
C'est une grande consolation. Et que nous en e-0nm1issons 
d'amateurs et de professionnels tout prêts à recevoir un 
coup quelciue part et même ailleurs! 

Il nous reste, monsieu,r, à vous féliciter au nom ae 
l'Europe, au nom de la rue de Berlaimont en particulier. 
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:ies '°'iettes de la ;Jemaine 
La fin de l'affaire 

Faut-il obsei ver, sur celle affaire du faux d'Utrecht, 
un silence patriotique? Le gouvernement, qui confono 
volontiers son intérêt avec ceiui de la patrie, voudran 
bien qu'on n'en parle plus. Cependant, il n'est pas posist· 
ble de ne pas essayer de tirer quelques leçons de cette 
burlesque aventure. Les Hollandais, presse et gouverne­
ment compris, ont été rid!culeis et odieux. C'est ententlu. 
Ces ministres qui, par haine pour la Ilelgique et peut-être 
aus!;i par calcul, prennent pour de l'argent comptant le 
faux le plus grossier, font, sur la foi d·un document aussi 
funambulesque. des représentations diplomatiques; ce 
général Snyders qui reconnaît qu'une portie du .docu· 
ment a éfé copiéé sur l'accord milituire franco-russe et en 
infcre qu'il doil être authentique; ces journalistes qui re-­
fusenl de reconnaitre qu'on les a t·omprs, tous ces geu ... 
1;1. •)fit tout rie même perdu la ÎRce devant tout ce que 
l'Europe compte encore de raisonnable. "ais finalement, 
le gouvernement belge n'a pas à faire le fal'aud. Ah ! 
certes, il est de bonne foi1 d'une admirable bonne foi. 
Sn noble candeur. comme disait Clem(!nreau, est inégalée. 
JI fallait ne pas connaitre nos ho:r.ml·s politiques, lrur 
souci de correction internalionale, leur crainte des RVcn­
tu~es pour s'imaginer un seul instant qu'ils auraient pu 
signer un traite secret menaçant la Hollande! Vander· 
velde, Hymans, Janson complotant contre la paix du 
monde! C'était grotesque: maie après les déclarations 
solennelles faites à la Chambre par mf. Hymans et Jaspar, 
il ne peut pas rester J'ombre d'un soupçon d'ans l'esprit 
d'un Européen de bonne foi. Seulement. ces di>rlarations 
perdent beaucoup de leur majesté quand on sait que lt 
faussaire si énergiquement Flétri les écoulait dans la tri­
bune du vublic, na:rquoi8 et rigolard, cl qu'il a fait partie 
du contre-espionnage.belge. 

L'arrestation à la légère de ce malencontreux individu. 
alors qu'on manquait ùes éléments de la poursuite; soh 
élargissement précipité qui semblait fait pour donner .... 
public l'impression (faus~e) qu'on n'osait pas le pour· 
suivre parce qu 1 il sarait trop de chosei<, tout cela n'est 
pu fait pour rehausser le prestige d'un ministère. 

D'autre part, ei l'utilisation du faux et le pas de clerc 
du $Ouvernement hollandajs demandant là-dessus des 
explications à la France et à la Belgique, nous mettaient 
dans une position favorable vis-à-vis de la. Holl~nde, I~ 
situation n'est plus du tout la même depuis qu on sait 
que Frank était un agent de notre contre-espionnoge et 
que le îau"< était au moins connu de ce service. 

Dès lors, tout cela tourne à la farce et le Frank n'est 
pas loin d'avoir les rieurs de son côté, car les rieurs ne 
sont jamais très difficiles sur la qualité du bouffon qui les 
amuse. 

CONNAISSEURS, dégustez au Santos-Bourse-Tavern, 
51, rue Aug. Oris, le café vapeur, son pale-ale, le porto 
maison, le vin hlanc sec. Sandwichs exquis. 

CYMA Tavannes Watch Co 

la montre sans égale 

Absence de direction 
L'impression ,eremiëre, c'est qu'il y avait des manœu­

vree politico-mihtaires qui se tramaient dans les bureaux 
de la SOrelé militaire, à l'insu non seulement du ministre 
des Affaires étrangères et du ministre de la Guerre (en 
voilà un qui garde un silence prudent). mais même nu 
chef du service de la Sûreté. Ce n'est pas exact. Car 11 
ne s'agit pas de manœuvres politiques mais simplement, 
parall-il, d'un de ces pièges que les espions et les contre­
espions se tendent entre eux, quittes parfois à s'entendre 
pour y faire ton1ber ceux qui les emploient. On donne 
de faux documents pour en obtenir de vrais - mais ce 
qui est inouï, .:'est que toute celte histoire, maniganceo 
dans les bureaux, ait pu l'être à lïnsu du chef, et ce qui 
est plus inouï, c'est qu'au moment où l'on a vu les pro­
portions que prenait l'affaire, on n'ait pas su l'arrêter. 
Cette fois, on dépasse les bornes de la noble candeur et 
tout cela dénote une absence de coordination entre Jes 
grands services de l'Etat, une absence de direction qui 
n'est pas très rassurante pour l'avenir. 

• 
FROUT~. art lloral, 20, rue des Coloni~q. Bruxelles. 

Col'bcilles pour fionçuilles et maringes. 

REAL PORT, votre porto de prédilection 

Le contre-espionnage 
A la suite de cette funambulesque et malpropre histoire, 

tous les « droi~-de-l'hommards » du pavs partent en 
guerre contre la Silreté militaire et le contre-esp onnage. 
C'est tout à fait déraisonnable. Si la Belgique eet en 
bulle aux manœuvres du contre·espionna~e a.llemand, 
elle doit se défendre par les mêmes moyens. Mais il îaut 
qu'elle sache le faire. A notre connaissance, ce brillant 
service n'a jamais fait arrêter qu'un espion, et c'est 
Frank. 11 fout avouer que ce n'est pas très rema-rquable. 
Si le contre-espionnage est nécessaire - el nous avons 
tout lieu de le croire - il faut tout de suite l'organiser 
et le doter de suffisants crédits. S'il ne sert à rien, qu'on 
voir ce que pense là·dessus le ministre de la Guerre qui a, 
le supprime, ce qui serait tout à fait idiot. Il faudrait sa­
voir ce que pense là-dessus Je ministre de la Guerre qui a, 
jusqu'ici, g;.rdé un silence remarquable. 

Voici le printemps 
li vous faut une CITROEN de chez ARONSTEIN, 14, ave­

nue Louise, Bruxelles. Excellentes conditions de paiement. 



POURQUOI PAS P l57 

c Perseverare Diabolicum > \lui communiquant ses impressions s'~wnnait de ce que 
des Fl:imands et des Wallons, des cléricaux ultramontaine 

Le {aux est avéré, contrôle, avoué. On sait par qui el e_l des libéraux passablement jacobins puissent faire rela­
comment il a été fabriqué. N'empêche que J'UtrechtsdJ hvement bon ménage. 
Dagblad, et avec certaines nuances, une bonne nartie de - Vous oubliez qu'il y a moi ! dit Léopold Ter. 
la presse hollandaise maintiennent que le document est Notre premier souverain avait une haute conscience de 
« authentique », au moins :ans son esprit. On ne peut sa valeur et de son rôle. 
pousser plus loin l'impudence et la maladresse. Grâce à 
ces entêtés, on ne peut plus douter de la mauvaise foi et ne 
la mauvaise volonté des Hollandais à notre égard. Que 
devant le faux assez habilement présenté le public hol­
landais ait réagi un peu vite, sans se rendre compte tout 
de suite de l'invraisemblance du factum, soit ; que le 

Achetez votre voiture aux Etablissements COUSl.V, 
CARRO.V & PIS.4RT, la gar.anlle qu'ils voua donneront 
n'est pas illusoire. (Chenart el Walcker, Excelsior, Impe­
ria, Nagant, Rosengart, Voisin, Studebaker.) 

gouvernement ait envoyé demander des explications à la L' ui d Pâ à 1 d 
France et à la Bel~ique, c'était déjà plus Fort; mais qu'ils œ e ques a mo e. · · 
refusent de s' incliner devant la matérialité d'un faux 
avoué par le faussaire, cela passe l'imagination. Perse­
verare diabolicum. 

Pianos Bluthner 
Agence générale : 76, 1·ue de Brabant, Bruxelles. 

Art 

L'horlogerie de précision est un art. Larcier, le spé­
cialiste de l'horlogerie, 15bis, avenue de la Toison-d'Or, 
exécute et garantit lt'S réparations les plus délicates en 
montres, pendules et horloges. Téléphone: 899.60. 

Les mots 

Herman Vos, le député fror.Liste, a retiré l'autre mardi 
de l'ordre du jour de la Chambre, l'interpellation qu'il 
avait annoncée concernant le Faux d'Utrecht. 

On le comprend, de reste ... 
Un sénateur qu · se rendait à la tribune du Sénat, à la 

Chambre, afin de s'amuser de l'attitude du Vos en ques­
tion, se voit imêler par un de ses collègues, au courant 
de la décision priise par l'interpellateur et qui lui dit: 

- l'os clamanlis in deserto ! 

Le repos au 
ZEEBRUGGE P.\LACE llO'fEL 

dernier confort ù des prix r·aisonn a!Jlcs. Chrsse, Pêche, 
ÎPnn;s mis gratuilcmcnl à la disposition des clienls. 

« Amore » 

Tel est le litre du liHe qu'Elianne Van Damme publie 
à la Re1•ai::s;.rn:e du l.11·: e. E1mlcs sa1nnte.; uutanl que 
gracieus .. 's d'une â l'<' .!e jeune l'ille qui aspire à une vie 
idfa'e. Dans toutes lts librairies : 12 Ît ancs belges. 

Il y a moi 

Quand les t'l~ang1 rs 11ennent Yisitcr notre (J:>ys, •l~ 
sont d'aLord sédui:s ,,ar l'a<~fJcCt 11'ordrc et de prospe­
r1té qt.:i s'en dégngL' el ils 11ous c1;.ns1dè1enl comne un 
peuple heuieux. Quand ils ont 1·écu p:lrmi nous el qu'on 
les a mis au fait de nos querclks li1iguis!iques, politiquœ 
et religieuses, ils se JemanJcnt el n:ius demandent com­
ment un pays :ius~i ùisp:uate peul tenir ensemble. Îel 
étonnement ne d'.l!c pns ù'hi<'r. Dan~ l;i première par1.e 
du dix-m•urirme s!~cle, 11011 e coni.ii.ulion passait peur 
excessivement libo: ale et même passablement anarchique. 
La vieille dame Eu.rope rut stupéfaite de voir que nous 
avions traversé sans dommage et même sans t1 ouble sé­
rieux la tourmente de 1848. Un jour que Léopold Ier re­
cev•it WI éminent diplomate de l'Europe centrale, celui-ci 

cette année, se trouvera dans la série spéciale d'écrins 
« Œufs de Pâques » de la Maison du Porte-Plume. Ils sont 
finement décorés et garnis des plus récents modèles de 
porte-plume, porte-mine ou les doux assortis - Swan 
- Onoto - Wahl-Pen - Eversharp - Waterman -
·Parker et Bermond. Allez les voir : 6, Bd. Ad.-Max, à 
Bruxelles ; 117, Meir, à Anvers ; 17, Montagne, à Charleroà. 

Le noi et le généra! 

Le roi Albert, notre sire, ne se doute peut·être pas des 
sentiments de respectueuse sympathie que lui a valus, à 
Liége, tant dans la bourgeoisie que dans le peuple, la 
visite qu'il a faite, dans cette ville, I~ semaine. dernière, 
au général fiertrand, dont la santé laisse, depuis quelque 
temps, à désirer. , 

Comme le Roi manisîestait, après avoir inauguré quel· 
que bâtiment à destination scientifique, son intention 
d'aller serrer la main au vieux soldat, quelqu'un fit 
observer: 

- C'est que le général habite dans un petit café, o(l 
il n'y a pas grand confort ! 

Le R-0i répondit avec bonne humeur : 
- Il n'y en avait guère plus à Duffel, quand noua 

nous y sommes rencontrés, lui et moi, pendant la guerre! 
Tandis que le Roi conversait avec le général BerlII'and 

qui, comme on sait, est l'un des sept officiers supérieurs 
titula'ires du grnnd-c-0rdon de l'ordre de Léopold comme 
ayant commandé dcvont l'ennemi. un photographe se 
présenta p-0ur demander 1' autorisation de braquer un 
instant son appareil sur les interloculcurs. Et c'est ainsi 
que lu postérité verra le l\oi sourire familièrement au 
général, tandis que celui-ci tire de sa boulfarde des fu­
mées épaisses. 

Le Roi demeura une demi-heure auprès du général i 
quand il partit. il dit il l'infirmière : 

- Surtcut, soignez-le birn el conservez-le moi long­
temps : c'est le dernier général qui me reste de la 
5e D. A ... 

Xous eon~eillon~ allx romm<'rçants notre service jour­
nali<'r et rapide de nie~:;o~cri1!:> par autcs et par fer, en 
vill<' C'I rn provincr. C0'1!1'.\l;:,1E ,\ROE:'\\AISE. T. 649,80. 

Joyeuses et claires 

bieutôl réson .(':·ont I<\; nolt?s tics t'lochcs de Pâques. Il est 
temps de $1ln~er it ru~ cndc~\11\ 1!C' Pàqucs. Choisissez les 
1+oc:il :11~ \'al \\' ~11:'1 : il~ ~ont cxqu is cl sont les préférés 
de:. pclll~ cl des grntHl:i. Pour les contenir, vous trouverez 
dans notre riche collection d'œufs de Pâques : porcelaines, 
bottes, animaux amusants, etc., l'objet d'art qui arrir­
niera votre bon goOt et ri>haussera la valell'I' de votre ca­
deau. Maison Val Wehrli, 10-12, Bd. Anspach. - Télé­
.Phone_; 298.23 ...... La mai1on n'a p_as de $UCCUl'&ale. ·-
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ORGUES MUSTEL 
PIANOS PERZINA 

Ag. gh6ral: Alb. De Lil, rue lh6odoro Yerhae.,on, 101. Tél 462,51 
6RANDl!S FACILITÉS DE PAIEMENT 

La guerre des journaux 

La guerre <les journaux, à Paris. prend des proportions 
épiques. On dit m~mc qu't.•lle domine toute la politique 
el que les complaisance;; ue la grande presse p-0u1 lei, ra­
dicaux et leur chef. le médwcre politic.en qu'est ~I. Dala­
dier, vient de ce qu'il a promis de sévir contre M. Coty et 
son Ami du Peuple. Comment 'l Cela n'a pas d'importance. 
La tradition radicale est de 111ettre la légalité en \acani:e 
quan~ il s'agit du salut public. Or, on repn~sente lL Coty 
comme un danger r)ublic. Parfaitement ! On dit fort bien 
qu il menace l'indépcnd:rncc de la presse, l'indépendance 
de la pensée. 011 a lu dans les journaux dE> l'ort belles 
choses sur le péril que les pui~sanres d'argent Jonl courir 
à l'opinion in<lrpendantr et. par coUSl'<fUCnl. au suffrage 
uni\'e:·sel. Tout cela est p:irfaitemcnt ju!'li'. Si un trust de 
bt1nquicrs ou d'induslrit'ls arril'ait à réllliser le trust des 
journaux - el t'est 1ers rcla <1uc 1'011 ll•nd ùans certains 
pays - les sustli t~ trusts seront les maitres tic l'Etat. Se:u· 
lrmcnl, il est ass1:1. comique de mir dl:. gens commt• llcs­
sieurs Sapène, llunau-\'arilla ou mène Henri Simond, qui 
peuvent difficilcmrnt pa~srr pour des « écrivains » indé­
pendants, désintéressés cl dévoués A leur idilal, parler a1ec 
unl! si noble indignation tic la tyranruc de 1 a~gcnt. \u 
fond de tout cela. le pulilic sait très birn. aussi bien en 
Belgique qu'en France, qu'il n·y a qu'une question de 
boutique. 

Les frimats sont partis 

Troquez 1·0LJ·c lourd 111,1nteau d1li1cr contre unr 101ie 
el légère gabardine. A vo1r·e intention, 11ous avons crùê 
une série de rno<lè!rs nomcuux t:ont la coupe éh"!taHl(', le 
fini irréprochal>'.c, la ri hr~~c tics te ulcs et tlct:, t ssus 
ainsi que les prr\ 1ous s1•d111r ni. En~l7. IiLn:mt!nt à 
Ilevi::a, 2!), ~ontOJlle aux Hcriles-Polagèr t;S, a B!'ui.e.Jes. 
Tous les articles en caoutchouc. 

Jeunes et vieux 

Au fond, tout au fond du mal a· se pal lioue cl parle­
mcntaÏl'e qui don1·c ù lu :1oli .1quc ha111·ai~I! une iuccrli­
tude qui se fa;l c.c.rti:· ~ la lluursc et t.lmtS •l'S affa.r·ès, 
il y a l'é:Lerncllc ljllt!re:Je tics jeunes l'i 11,·~ 'ieux, que la 
guerre a encore .11iYée. Au knt.lemam 1k lu 1 icloin•. on 
parlait de tout rdni1·c, t!e tvut 1 c11om·ele1'. On allait entrer 
dans une ère 11oul'elle - u11 iournnl a JH'Ïs re litre -
mais on ne fait un mond1• 11ouYec111 q11'.1n·c des hommes 
noureaux. Or. le nem: pc ~unnel dt• radicaux plus ou 
morns repenl,s qui règne Ul•pu·s le lrmp~ <le "·aldeck­
Rousseau est dcmc·uré au pou.oir 1;11 fait. f'rsl lui qu'on 
veut remplacer <.>t la lutte réelle est bic11 plus en l.re jl•unes 
radicaux cl 1•icux radicaux qu'entre la droite N la gauche. 
Le$ vieux radicaux ou raJicaux-sih .. ialistrs ont de l'expl>­
ricnee, mais un parfoit si·en t ! ci~me. Ils sont usés. Le~ 
jcunt's sont généralcmrnt intcll!gmts, ma:s leur nrdt'Ur 
à la tulle n'a rien de di·~inleressé. 

Ils onl des journaux ll tks re1 ue~ fort bien faites, comme 
l\otre Temps, la Voix, La l'o/onté, où l'on ne trouve ricn 
de la 1·ieille phr:1séologie hum;iuitaire !!t platement nnlt­
cltir1cole. Ils se disent rél'/istes el le sont en effet, sachant 
très bien ce qu'ils veulent demander personnellement à la 

politique. Ils sont évidemment pacifistes et ~rands dtHen­
seu:-s de la S. D. X. cl des instilulions d'a~bitrage. mais 
sans fail.Jlesse el sans illusion. Seulement, ils manquent 
d'expé1·ience parlementaire et ils sont un peu pressés, et le 
vieux personnel se mainlrcnt... en adoptant leur pro­
gramme GU en îaisant semblant. 

Pour vos cadeaux de Pàques, offrez un porte-plurr.c 
Bermond, l'égal des meilleurs mais de prix moyen. 

Puisque vous allez à Paris cette semaine ... 

voici l'adresse d'un bon petit restaurant consciencieux : 
LA CIIMJJllERE, 17, rue Bergère, à 'eux pas du Faubourg 
Montmartre, el dont la cuis111e est extl'êmement soignre. 
Spéc:alité de poulet rôti sur feu de bois. Vins d'Anjou et 
de Ghâteau-Xeuf du Pape. Pri très. modérés. 

Un défenseur du Droit 

Yoilà ~r. Strci.emann qui prend pos1t1on d~ défenseur 
du Droit. A Ge11ève, il pose l'Allemagne en protectrice tles 
minorités. Depuis quinze ans, les idéologues allemaiuls 
<>Ill oublié le temps où ils soutenaient à grand renfo; t 
d'argument:. historiques cl biologiques que les pet 1:. 

peuples étaient appelés à tlisp. rallre. ~faintenanl, l'Allc­
mflgne. gràce 3 ce fallieux droit àcs minorités 111scrit tians 
le t:·ai!é de \ crsaillls s'arrang!' pour déposer partout ,lèS 
Lornbes à retardement. On fait 1lu séparatisme en Belgi­
que, 1lt' J'aulonornisme en France, les villages du Ilaul· 
Arligc murmurent contre ~lul'solini et la minorité alle­
maude de Pos11an conspire contre la Pologne : droit des 
minorités. ~f. Stresemann est là pour les soutenir au be­
soin d'un coup ùe poing sur la table. 

Cette fois, il est v1 ai, il s'est gardé de Loute 1iolence : 
il arcepte sallt:l difficulté la motion d'ajournerr:ent pt upu 
sée par \f. Bri:rn<l. C'est qu'il rsl persuadé que le trmp.s 
tral'nille pour lui. Le poison fédéraliste est un poiso11 
lent - nou3 en savons quelque chose en Belgique. Et 
cn alte11tlant qu'i l agisse, le bon ~I. Slrl•semann, Mfen­
scur du Oroil, hume l'encen~ pacifiste. 

Pl.\~OS E. \-.\N DER El.ST 
r.l'ancl rhoix de Pianos en location 

76. rue de Brabant, Bruxelles. 

Une révélation 

Elianne Van Damm('. jeune fi!le de 20 an!\, public rn 
cr momnt il la Ikn:1'ss;111n'. un channanl petit livre rnti­
tult!: .lm1.1·e. I.a l'ritique c10;1 y trouYer la rél'élation 11'un 
jeune talent plein de pronrC'SSC'S. Le public jugera. Da111> 
toules les librnirics : 12 francs belges. 

Un banquet présidé ~ar M. Poincaré 

La Société des Autems et Compositeurs dramatiqurs ne 
poul'ail n:anqucr ile célébrer fHlr un banquet ordonné avec 
quelque solt.>n11ité le centième anniversaire de sa fonda­
tion - el i<'s auteurs belges dc1·aient s'empresser de s'as­
soc cr cordialement à celte célél.Jralion. 

Lcla se passa samedi drrnie>r à 1'116tel Cadton, à l'nris. 
M. Raymond Poincaré présida la fêle. Et ce fut une hcu­

reu'"'t' surprise, pour ceux qui ne sont pas dans le c:is ile 
le rencontrer sou\'enl, de le voir tel qu'il est et non tel 
que le rep-réscnte la caricature - car il s'est formé une 
C'aricalunHype interna•ional'e, cah1uée sur Je cliché rie 
Séncp. Nous Sayo-11's bien .Que la ~aricalure ... c'est la car~­
cature ; mais, à forte de voir une image conventionnelle, 

1 
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on finit par oublier-l'image réelle : la première se super· 
pose, se substitue à la seconde, l'obnubile, l'efface et 
finit par l'expulser. L'image d'un Poincaré émacié (nous 
ail' ons écnre décharné), aux traits creusés par les soucis 
toujours rena issants de l'homme d'Etat, d'un Poincar~ 
aourrrelcu\, usé par sa l'harge, « amaigri par les veilles » 
romme le Ro11.a11orle de V. Hugo, a ri ni par s'installer dans 
l'esprit de bien des gens - et bcall<'Oup étaient endins 
à déplorer un épuisement physique que, d'ailleurs, un 
rictus douloureux dénonçait .. 

Ce [ut donr une joie, pour les convh-es venus de 
l'étranger, de trouver au président du Conseil un visage 
dér ·lant la santé parfaite, un teint clair et rep<>Sé, des 
joues plt'ines, un air de jeunesse assurément étonnant 
quand on sait l 'Age ... et la carrière de l'intéressé. C'est 
même une figure un peu poupine, un peu « boudenfle » 
comme disait Numa Roumestan ... Inutile d'ajouter, puis­
qu'on l'a écrit cent fois, que la mâchoire forte et puis-­
sanle donne une impression de volonté tenace et que les 
yeux qui veillant clans ce paisible visage ont la mobilité 
et .l'éclat de ceux, toujours alertés, de l'écureuil arden­
nais. 

Le président du Conseil n'attendit pas le potage pour 
remettre à M. Brieux, « le probe et puissant écrivain », 
les insignes du grade de grand-officier de la Lég;on d'hon­
neur, et M. Brieux, rougissant, rffacé, timide comme un 
collégien qui balbulie lor~que ~f. l'inspecteur lui remet 
le prix d honneur, conquit toutes les sympathies par la 
sincérité de l'émotion qui l'étreignit. 

Le SALOA G.4LLIA'S, 4, rue Joseph Il, est arrivé à la 
perîection avec son idéale ondulation indé/risable. Deman­
de-lui conseils. Tous soins de beauté. Procédés les plus 
nouveaux. 

Le point faible ... de votre voiture, 

est son équipement électrique. Confiez son installation ou 
sa révision à A. & J. Dom, 5, rue Lefrancq, 5 (place 
Liedts), Bruxelles. 

Les discours 
Il n'~ en eut que deux. Le premier fut de M. Brieux. 

la politique en fut écartée, évidemment; Brieux se 
borna à cette phrase : « Tout le monde sait ici ce que 
chaque Français doil à Poincaré 1> - mais a.ussitôt la salle 
[ut debout et acclama longuement le présidenl du Conseil. 

Le discours de M. Brieux fui un peu prêcheur; il ad· 
jura les auteurs ses frères de renoncer à la " combine », 
l.aquelle est contraire non seulement à l'idéal et à la mo­
rale. mais même à l'honneur - et iJ y eut quelques sou­
rires sceptiques et même quelques sourires gênés dans 
l'assistanre. 

Quant au discours de M. Poincaré, il frappa d'un éton­
nement admiratif tous ceux qui ne connaissent son élo­
quence que par les comptes rendus de presse. Admirable­
ment documenté sur les origines el le développement de la 
Soriété des Auteurs el Compositeurs dramatiques, donl il 
est d'ailleurs, depuis •rente-cinq ans, le conseil. il rit une 
véritable conférence qui se déroula avec la précision 
d'un film, amenant Jes anecdotes, des traits, des préci­
sions historiques : il sut nommer tous ceux qui. parmi 
cette assemblée d'auteurs illu.stres, devaient être nommés; 
il sut doser l'éloge et le compliment, trouver le ton qu'il 
fallait pour parler de la dignité de l'homme de lettres; 
il montra les dirricul~s nouvelles avec lesquelles la société 
sera aux prises rlemaio à raison des découvertes récentes 
qui poussent vers une collaboration de plus en plus étroite 
le cinéma, la T. S. F., le music-hall et le théâtre; il 

parla avec émotion des grands au~urs disparus qui « ~t 
fait une partie du charme de sa vie » el dont le souvemr 
l'accompagnera jusqu'à la fin de sa carrière. 

Bref il rut éloquent et 11isert. Il émerveilla et charma : 
l'bom~e le plus 1·ersé dans les annales de la Société 
n'eùt pas pu prouver en moins de temps plus d'é• ud"tion 
et de sal'oir-faire. 

- A qùatre heures, 11 n'en •iavait pas un mol et ae­
main matin il aura tout oublié, disait un vieux drama-
turge (cet âge el telle ~rotess:o~ s~nl. sa~s pitié). . 

Qu'importe? un pareil do11 d ass1m1la!lon, une pareille 
maîtrise de la mémoire el de la parole commanden( 
l'admiration, disons-le froidement. 

:tAVERNE RU YALE 
TMITEUH - Téléph 276,90 

Foies gras « F E Y E L • 
Fabr1qu~s à Strasbourg 

Exclusivement avec des foies d'Alsace 
Nouveau prix courant complet 

Vins, Champagne, Caviar et autres spécialités 
Tous plats sur commande (chauds el froida). 

Gaston, chemisier, 33, boulevard Botanique 

Ses nouveautés en pull-over. 

Le mystère 

r\ous ne reviendrons pas sur l'interpellation Piérard 
Tout a été dit à celle occasion el les discours de MM. Pie­
rard et Destrée, auxquels M. Paul-Emile Janson a .+ 
pondu en ministre - c'est le eort de l'homme politique 
de passer d'un côté de la barricade à l'autre - auront 
du moins eu ce résultat qu'on n'ose1·a plus, d'ici quelquP. 
temps, terroriser les libraires. ~L\!. Piérard et Destrée o.nt 
dit d'excellentes choses et M. Paul JallSQn, le père, cité 
par M. Piér.ard, aussi. Mais il ) a un mystère qui subsiste : 
celui de la fameuse liste où llappc-'chair de Camille Le­
monnier, el la Tenta(ion de saint 1lntoine de Gustave 
Flaubert étaien( rangés parmi les œuvres pornographi­
ques do~t la vente pouvait conduire les libraires en cor­
rectionnelle. Sur la foi de ses parquets - paroles d'évan­
gile, assurément - M. Janson a déclaré oue cette liste 
n'existait pas, Cependant le Mercure l'a publiée d'après 
une copie reçue par une des plus vieilles et des plus res­
pectables librairi~ de llruxellcs. Nous l'avons eue aussi 
sous les yeux, celte copie, à nous soumise par un libraire 
qui l'avait, disait-il, reçue de oon conumssariat de p<>­
lice ! 

Qu'est-ce à dire? D'où vepait-elle, cette liste 'l Serait­
ce un faux de quelqu~ Frank-Ri>ine ou une manœuvre de 
quelque agent secret de l'inénarrable docteur Wibo 'l 

C'est un fait qui reste à éclaircir. 

FROUTt art /loral, 20. rue de~ Col'>nieq Bruxeiles. 
Fleurs sans délai dans le monde entier par l'intermé­
diaire de huit mille correspondants associés. Serv. garanti. 

Les carrières commerciales 

attirent avec raison beaucoup de jeunes gens; mais pour 
y réussir, il faut s'y être bien préparé. Cette prépaMtion 
sérieuse et approfondie, indispensable au succès, vooo 
la trouverez à 
L'INSTITUT COMMERCIAL JfODERNE 

21, ~e Marcq, 8r1.1.xelfes, 
spécialisé depuis 25 ans dans la formation des employés. 
Demandez la brochure gratuite n° 10. 
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La tour de porcelaine 

Il serait aisé d'en conslru1re une avec le choix de ser­
vices de table Limoges préseptés par BUSS & Co, 66, Marché 
aux Herbes. Grand magasin au premier étage. 

Une tunique « contraire » • 
Les parquets sont, moralement et juridiquement, in­

faillibles. C'est entendu. Seulement, ils commettent quel· 
quefois de petites erreurs littéraires. 

Au cours de son interpellation, Louis Piérard a raconté 
notamment une amusante hif-tofrc : c·est celle de la des· 
cenle de justice à la librairie Hebbelynrk, à Lou..-ain. 

On y a saisi, ce jour·là, la Tentation de saint Antoine, 
de Gustave Flaubert, les Prtites All1éPs, <le Claude Farrère, 
et plusieurs autres ouvrages. Un autre jour, tous les Pierre 
Louys. On a saisi égalemcut, par erreur, un livre édit~ 
par une grande maison catholique de Paris, les éditions 
Spès, la 7'uniquc de Nessus, croyant saisir un ouvrage 
netlement pornographique, la Tunique de Neuris . 

Voici la lettre que la maison Spès, de Paris, écrivit à 
cette occasion au libraire : 

Messieurs, il ya incontestablement une grossière erreur de la 
part du procureur du Roi de Louvain dans la saisie qui a été 
faite de l'ouvrage de Philippe Henriot : c La Tunique de Nes. 
sus • et non pas la c Tunique de Neuris '" publié par notre 
maison. Maison d'édition catholique, r.ous n'avons jamais po. 
blié d'ouvrage5 pornographique.~, et il faut vraiment une igno. 
rance ab~olue 011 ne pas nvoir lu l'ouvrage saisi po:ir le taxer 
ainsi. Nous protestons. d'nilleurs, aujourd'hui même, par lettre, 
auprès du procureur du Roi. 

A la suite de cette lettre, le procureur du P.oi a com­
muniqué une note au libraire. disant que c'est par erreu!' 
que l'on ayait saisi cet ouvrage. 

D fJ PA IX, 2i, rue du Fossé-aux-Loups, 
Toutes les nou,·eautés sont arrivées. 

Le cadeau est un miroir .. , 

Il reflète toujours la personnalité <le celui qui l'a 01fert. 
Faites que vo~ cadeaux de Pâques reflètent celle année 
votre esprit moderne. votre sens p~atique et cho.s issez 
pour vos cadeaux Jif Walcrman. le porte-mine et porte-­
plume favoris. Jif Watcrman Pen riouse, 51, Bd. Anspach, 
vous offre le choix le plus complet aux prix minima. 

Chronique du Wiboïsme 

Connaissez-vous la Revue des aurl"u.-s el des livres? 
Nous I' igno: ions ; mais un de nos lecteurs nous la si­
gnale. Il y a cueilli quelques perle:>. Aprés ayoir donné 
une analyse assez ... suggesti\'e d un roman d'un certain 
M. Blanque! : De quel 11111our blessée ... , celle rernc d'un 
wiboïsme tout à fait orthodoxe ajoute : 

« Ce livre. tout baigné dans une atmosphère langou­
rewse el morbide, ne peut être donné en leclure qu'aux 
personnes très <iverlics et « de tempérament froid » ... 

En janvier 1929. page :55 : « Conjuration de Cinq­
Mars », par J. de Vai~si.! rcs, commentaires de J. ~tisonne. 
« Cinq-Mars el de Th ore furrn1 donc exécutés ... >) « Cinq­
Mars et de Thore moururt•nt chrétiennement... » « \'oye1. 
par exemple les derniers moments de Cinq-~lars et de 
Thore ... » 

Décidément, l' abbé .\füonne a Th ore de parler de Thou 
à Thore et à travers ... 

En janvier 1929, pnge M: « Le mariage de Louis XIV, 
pur Mme Saint·R('né Taillandier. - Commentaires de 
N. Schollaerl : « Le catla\'!'C de Louis XIV s'en ir·a à Sainl­
Deni.a au milieu des rires et des quolibets fusant des 

guinguettes et l'on fera g-Joire au marquis de Soubise 
d'avoir suivi le cercueil de Louis XIV « l'inamusable », 
cet autre débauché ... » 

Eh bien ! mon vieux Schollaert, vous feriez bien de con­
sulter le dictionnaire avant d'écrire ! Charles de Rohan, 
prince de Soubise, est né en 1715, année de la mort ac: 
Louis XIV ; il était à cette époque un peu... jeune pour 
escorter le cercueil du Roi-Soleil ! Mais il suivit beaucouo 
plus tard, en 1774, ~elui de Louis XV, auquel s'applique 
peut-être plu_ justement l'épithète de débauché. 

C'est peut-être de cellC' Revue drs auteurs el des livres 
qu·émane cette fameuse liste que les parquets ignorent, 
mais qui par1·int offiricllement à quautité de libraires et 
qui range llappc·Clwir de Camille Lcmonn:er, et la Ten­
tation de saint Antoine de Flaubert, parmi les livres por­
nographiques. 

r\E VIE:\S plus te plaindre cle la grippe, si tu te dé 
couvres de ton Morse Dcstrooper. 

~estaurant Cordemans 
Sa cuisine, sa cnve 
dt> tout premier ordre. 

M. André, Propriétaire. 

Les malheurs de Mgr Ladeuze 

Cela continue. Ce prélat a eu beau recevoir comme Tiche 
de consolation I 'évëd1ë de Tibériade - que cela îa1t bien 
pour un théologien : é,·êque de Tibé:-iade ! - on lui fera 
boire la coupe d'amertume 1usqu'à la lie. Cette fichue ba- · 
lustrade empoisonne ses jou~. 

On a \U que l'affaire était revenue celle semaine derant 
la Cour d'appel de Bruxelles, le brave 11orren n'acceptant 
pas sa condamnation. Le pau,'re ~fonseigneur a pris (en 
douceur) qucl1Jue chose pour son grade: le réquisiloi:e 
de l'avocat général l!uwa1 l a élé la plus spirituelle plai­
dofrie. « Un JOUI' vi<'ntlra, a·l·il dit, où Mgr Ladeuze Jui­
m~me se rëconrilicra avec M. \\'nrren ei ot1 on verra 
l'évêque de Tibériade, mîlrc en tête, se rappelant que 
c'est nn hord du lnr que baigne sa vi ll e ép iscopale que 
I<? Ch rist ralmo la tempête, venir Mnir la fameuse in· 
scription : Furore Tc11tonico placre enfin au fronton de la 
bibl iothèquc-. J> 

Voilù qui nou!i change de l'inénnrrable ~L Henry, ma­
gistrnt exces!'in?ment lo11vaniste. 

Docteur en droit. Réhnbilitntions, naturalisations. De 2 
à 6 hcurflJ', t\OU\'. Marché-aux-Grains, Brux. Tél. 290. i6. 

Il suffit de voir 
le ri>sullat obtenu en ondulation permanente des che,·eux 
par Pll!LIPPE. spécialiste, pour qu'aucune de \'OUs ne 
puisse désormais s'en passer. 1-14, Bd Anspuch. T. 10ï.Ol. 

0 ù va le théâtre 

C'rst la question qu'avait post'.·e Le Rouge et le Soir, à sa 
drrnière séance. 

Où va le thcàtre? Il doit Nre très difficile de le sa\'oir. 
puisqtll' lrs ornteurs. convies à nous le dire, ne nous l'ont 
pas dit. Enregistrons loutcfois la réponse de l'un d'eux : Je 
théàlre ne ra nulle part. 

C'est une opinion très cléfonclable - mais ce n'est pas 
un" réponse cxncte ;\ la question posée, rar il n'est pas de 
po~n l , d <1~s le mon~le visibl(: ni dans l' urnvers spirilu ~1, 
qui ne puisse ètrc situé. 
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Un autre orateur - non prévu au programme et qui 
parlait le français de Paris avec une pureté équivalente à 
celle que M. Jean Fayard prête aux BruxelJois, avec un 
autre accent - un orateur déclara que le théâtre va vers 
sa disparition. 

C'est encore une opinion défendable, en faveur de la­
quelle on invoqua les progrès du cinéma, de la T. S. F. 
et du phono, m.ais ce n'est pas davantage une réponse à 
l'enquête du Rouge et le Noir. Il se peut, il est même pro­
bable. que le théâtre, tel que nous l'avons connu, se pré­
sentera à nos neveux sous un aspect très différent et dont 
la singularité nous fera croire qu'il est disparu, alors quïl 
ne sera que transformé radicalement. 

Mais il e&t certain que nos neveux asisteront encore à 
des jeux de scène dans lesquels on fera intervenir l'homme 
et la machine, l'art du comédien et d'art du mécanicien 
soumis à la volonté du régisseur. 

136 records 

de vitesse et d'endurance ont été conquis par des voi­
tu!·es de série STUDEBA KER. Les formidables usines rle 
South Bend viennent de confier leur agence exclusive 
pour le Brabant aux Etablissements COUSIN, CARRO,\· 
ET l'JSART, 52, boulevard de Waterloo. 

GEORO PORT 
13, avenue Rogier, Bruxelles. - Tél. 52564 

Suite au précédent 

MM, Bautbier, Joha11n de Meesler, R. Hama ide, Max 
Deauville, A. Mayer, Camille Poupeye - en oublions-nous? 
- nous firent entendre des paroles ingénieuses et subtiles. 

Ils s'attachèrent, nous semble+il, davantage à dresser 
le bilan du théâtre contemporain, à inventorier les résul­
tats acquis el à dégager les tendances diverses qui guident 
aujourd'hui l'art scénique, qu'à retrouver, dans le lacis 
des sentiers à peine tracés où marchent les noralcurs, le 
chemin plus large vers lequel convergeront finalement ces 
derniers. 

Il appartenait à M. Hermann Teirlinck de dire ce qui 
devait être dit. L'éminent dramaturge flamand commença 
par h<>nnir le « bourgoois qui lit les journaux financ ers el 
autres documents littéraires ». Cet Homais mvderne e:;t le 
pire ennemi du Lhéùtre. Puis. il y a un autre ennemi : 
l'élite, qui s'interpose entre le poète dramatique el le peu· 
pie, Je vrai peuple, prrméable à l'art, quoi qu'on en pense 
et dont le contact, loin d'être desséchant comme l'est 
celui des esthètes groupés en chapelles étroites, est vivi­
fiant et fécondant. 

Apres que M. Hermann Teirlinck eut parlé, M. Pierre 
Fontaine ouvrit le débat public. Ce débat, c'est, chaque 
fois, le régal des habitués du Rouge N le Noir. Ils l atten­
dent et nous en connaissons qui n'assistent aux séanres que 
pour cela. 

La première intervention se présenta sous forme d'une 
doléance. Qu'a-t-on fait de l'amour dans le thMtrP mo­
derne? Les auteurs contemporains ignorent-ils l'amour ou 
le méprisent--ils? Ce brave homme veut de l'amour « n'en 
lût-il plus au monde ». 

Mais une dame - est-ce une divorcée ou bien une dé· 
senchanlée? - lui rétorqua avee sévérité que le temps 
était venu, pour le théâtre, de se libérer de la tyrannie 
de ces balivernes. Pour elle, il est réjouissant que le poême 
dramatique ne pivote plus autour tic r.e thl'me suranné ! 

Et M. Jean Dess po$a, à son tour, une qucslion : est-il 
possible de préroir, aujourd.hui, ce que sera le théntre df' 
i9401 Il se méfi~, déclara·t-il, des révolutionnaires artis-

tiques .qui annoncent leur révolution à coups d(' préfaces 
ou de commentaires alors que les créateurs, de qui sont 
issus les dramaturges de ces vingt-..:mq dernières années, 
oc.mposerent leurs œuvres sans proclamer « urbi et orbi » 
qu'il en adviendrah telle ou telle conséquence. Et cela lui 
valut d.être houspillé comme il le méritait par une partie 
du public ... 

GRAND BO'fEI. DU PHARE 
2li3, boulevard Mt/1/atre. 

félt'!phone : 323.63 
Salons. - Chauffage Central. - Eaux courante. 

Restaurant de 1er ordre 

Gros brillants, Joailluie. Horlogerie 

Avant d'acheter ailleurs, comparez les prix de la 
MAISON HEf\Rl SCHEEN,51, cha1L8sée d'l:relles. 

La danse des statues 

A\ez-vous jamais vu danser une statue? Et une statut 
militaire encore? Non? Si vous voulez jouir de ce spee· 
tacle, prenez le tram dP la rue !loyale, en venant de la 
Porte de Schaerbeek, même de plus loin au l\ord. Asseyez­
vous sur la banquette de gauche (en allant vers le Parc), 
el, lorsque vous arrivern au Treurenberg, regardez, devant 
vous, les glaces du magasin d'en face. Vous verrez danser 
nQn pas une, mais deux statues de Brialmont, qui se pour­
suivent en une ronde gracieuse. Le général continue ce­
pendant de garder son sérieux. 

Les hunes et essences SHELL donnent tous dép.arts 
aisés, mais un moteur froid travaille mal, consomme 
beaucoup. Laissez votre moteur se réchauffer au ralenti 
avant de démarrer. 

C'est peu commercial 

de critiquer un concurrent. Il [aut, pour faire des affaires, 
s'imposer par ses prix avantageux et par la qualité de 
ses produits. 

GREGOIRE 
Paiement au comptant ou avec 
8 d 24 mois de compte courant 

La« Brabançonne» et K. Huysmans 

Lorsque Kamiel Huysmans, au Kursaal d'Ostende, sus­
cita le beau hourvari que l'on sait parce qu'il ne s'était 
pas levé à l'exécution de la Brabançonne, il allégua qu'il 
n'avait pas entendu que l'orchestre la jouait. 

Or, en feuilletant u11e colleclion de la Province, de 
\Ions, de janvier 1909, nous venons de constater que 
\1. K. Ffuy:.mans est récidiviste. 

L'article de la Province commence par rappeler que 
M. Anseele, alol'6 échevin des fina11ces du collège clérico­
socialiste de Gand, assistant à une représentation donnée 
au profit des sinistrés d'Italie, demeura allongé dans un 
fauteuil de la loge qu'il occupait quand furent joués la 
Brabançonne et l'hrmne italien. 

Et la Province ajoute : 
« Il nous souvient avoir vu, à un banquet, à Bruxelles, 

AL Vandervelde se lever pendant l'exéculion de la Bra• 
bançonne, alors que ~r C. IIuysmans - le bouillant con­
seiller commu11al - demeurait assis. Personne ne songea 
à criliquer M. Vand~rvclde qui avait fait preuve d'esprit 
et de courtoisie; mais tout le monde se paya le malin 
plaisir de \7ir la tête plutôt drôle de M. Huysmans .. ·• 

1 

t 

1 

1 

1 

" 

1 
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On est toujours libre de ne pas sacrifier à la politesse 
ou aux convenances el d'être grossier lorsqu'on t le désir 
de l'être. Ça ne va pas toujours sans péril: K. lluysmans 
en sait quelque chose ... 

Mais là i.'est pas l'intérêt de la citation que nous Vt· 

nons d'exhumer : ce qui importe, c'est de constater que 
Kamiel a toujouns eu, parmi ses principes, celui de ne pas 
ae lever quand on exécute l'air national. 

Votre conduite iutéril'ure a' est pas confortable si elle 
n'est pourvue du toit coulissao t ou Isotht'rlll iq ue, c0n-
1truit avec garantie par la carrosserie Jeun Georges. 

Restaurant « La Paix » 

57, rue de /'Ecuyer. - Téléphone 125.43. 

Le général Blavier 

Le général Blavier, attaché militaire à l'ambassade de 
France, va nous quitter. C'est le cas ou jamais d'appliquer 
la formule consacrée : il ne laissera parmi nous que des 
regrets. Ce rut pendant la guerre un admirable soldat 
dont la carrière militaire pourrait faire enYie aux plus 
braves. Ce fut, depuis la paix, un excellent diplomate. 
La rraternité d'armes entre Belges et Français n'exclut 
pas une certa:ne rivalité, parfois des piqûres d'amour­
proJ>re - il y en a bien crrtrc régiments d'une même 
armée : le général Gluvier a toujours su adoucir les 
anglet> :wec le tact le plus exquis. Il a. du reste, toujou:·i1 
témoigné pour notre armée et notre pays des sentiments 
d'une cordialité cxtr~me en sa forme élégante cl d'scrète. 

A l'occasion du départ du général 131avier <>t de sou 
sympathique adjoint. le commandant de la Forèt•D vonne. 
le Cercle Gaulois, où on le ,·oait. sou,•ent. a donné un 
déjeuner d'adieu qui a Né vraiment émouvant. 

Avant de \'endre ou d'acheter d.?s BUOUX, adresscz·\'ous 
à l'expert joaillier DUllAY, H, rue de la Bourse, Bruxelles. 

Si vous ne faites pas de réclame, 

votre concurrent qui en fait sera content. Etalilissemcnrs 
INGLlS, tous les articles pour la réclame. Bruxelles, télé­
phone : 635.-~0. 

Le musicien contraire 

Unr. vieille société musicale de Bruxelles éfail réunie 
lorsqu'on apprit la mort de Messager; aus~itùt l'ornlrur 
attitré de la société, qui c:>t un puissant hon•mc poli­
tique de l'endroit, se leva, et pendant dix m:11uk5 e\pli­
qua que la France, la Latinité, le monde musical venait'nl 
d'éprouver une perte rruelle clans la personne de ra ... 
leur de Jlanon, de Thois, du Jongleur de Notre-füme, de 
Werther et de tant d'autres œunes qui, que... etr ... 
L'orateur avait confondu Messager avc~ Massenet, qui 
est mort depuis quinze ans au moins ! 

Tailleurs-fourreurs pour hommes et daml's. 
Robes et Manteaux. 

29, rue de la Paix. - Tél. 280. ï9. - Discrétion. 

Le dépannage « La France » 

exposera du 10 au 24 avril prorhain à la Foire Commer­
ciale son nouveau système de levage « Breveté » pour le 
dépannage des automobiles. C:ne place lui a été réservée 
dana la COMr d'honneur du Cinquantenaire 11 

Petite histoire racontée à La 
TAVERNE RESTAURANT < LOSTA > 

24, rue de Brabant. 

Journalisme d'autrefois 

En ces temps-là (189·1), le journalisme était moin5 fé­
brile et moins trépidant qu'il ne l'est maintenant; ·un 
esprit de je-m'en-fichisme régnait dans les rédactions au:t 
époques où l'actualité n'apportait rien de sensationnel au 
canard et le dolce [arniente était pratiqué avec enthou­
siasme par les rédacteurs de tel et tel journal bruxellois. 

Un hasard nous mettait en main, hier, un numéro du 
20 août 1894 de la Chronique, alors dirigée par V.icto1 
Hallaux (Victor de la Hesbaye). Toute la tédaction, à 
l'occasion des chaleurs caniculaires, s'était envolée vers 
la montagne. la plaine ou la mer et Victor Hallaux en 
était réduit à publier ccue note mélancolique: 

DEPLACE.llENTS ET VtLL/;C/JlTURES - de la 
rédactwn de la Chronique : il la date du 20 ao1lt 
T. N. est d Jfiddelherke; Sta[l est en Ardenne; 
O. D. B. est en Hollande; J. V. est à Bouillon 
L. V. est à Tirlemont ; Tipstrr Ill est à Ostende; 
F. R. est d Anvers; Pitt est à Ostende; lfecœnas 
est à Spa; E. B. part pour Paris; Jean ü.4rdcrme 
est on nr sait où. 
N. B. - S'adresser pour lrs commi.1;sions au 
bureau du Patriote. 

A la suite de cette noie. quclquf's rédacteurs pris de re­
mordr,;, rappliquèrent. Mai!!, tro:s semaines après, on 
trouvait à propos de Jean d',\rdcnne cette nouvelle note de 
Hallaux : 

Perdu enll'e Saint-Gilles et la fi'orêt·Noire un i·é· 
d!!cteur de la Chronique 1°épondrmt au nom de 
Uon Dommartin (Jean cr Ard inu). RonnP ré­
conq1ense c) qui le tamènera Galerie du Roi ..• 

Autre temps, autres mœurs ... 

Le petit Hôtel < Losta. >, 
dernier confort (près la. gare du Nord à Bruxelles). 

Vues de Paris 

Le bon peinlre Pierre Thévenet expost'ra à l'Apollo. 
115. rue Rovale. du IG au 29 mars, un ensemble remar­
quable de paysages de Paris. 

Le jubilé del'« Horizon » 

li y a dix ans que I'llori:.on ('xistc, cl notre excellent 
confrère va tèter cet anniversaire en un banquet où l'on 
\'e: ra le 1'ouL-Bruxelles. Journal d'idérs, i<>urnal indé­
pendant. l'llori:on est tout de même par.·enu :\ s impo­
ser à Bruxelles. L'arli1•lc hebdomadaire d'Edouard Ilu\'l>­
mans, un des rares écrirains politiqucc: qui osent et qui 
pement dire tout ce qu'ils pcnsrnt ; les chroni,1ues de 
P.obel't Cattcau, de Geon?es-Armand ~lnsson. de Oupier­
rem:, en font l'organe d'une élite qui a besoin qu'on '" 
guide et qui ne demande qu'à se la!sser guider. C'est le 
rôle qu'a si bien rempli l'llo1·iznn pendant dix ans. 

J.es abonnements nu' jou1·11a11x et 1mblicatlonf\ bcl­
lles, franeais et anglais sont reçus à l' ..\GEX CE 
DEC.HENNE, 18, rue du Persil, Bruxelles. 

Cent mille francs 

à celui qui prouvera que, malgré le prix de cin'q Francs 
les Yinzt, let> cigarettes Teofani & Lucana ne sont pas 
~orléea di Londr~ 
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Une nouvelle nationalité cause : la scène et les auteurs, la veuve et l'orphelin. Rien 
n'y fit. Son cœur saigne : il abandonnera la direction dil 

Les citoyens du nou\'el Etat Stato della Cita Vaticana, son théâtre. 
comment s'appelleront-ils oîriciellcment? Voilà la ques- Et cela nous fera un directeur de moins (nous n·en 
tion ooumise actuellement aux délibérations de la curie ,avons pas trop) et un avocat de plus (n'en arnus·nous 
romaine. pas assez?). 

Papaux? Cela ne sonne pas bien. Romains ? Les Ita­
liens pourraient réclamer. Ecclésiastiques? Le titre est 
<léjà pris. OSTENDE: GRA~D HOTEL WELJ.JNGTON 

59-60, Digue de Mer. - Confort moderne. 
RESTAURANT WELLlSGTON: tout 1er ordre. Après mûres réflexions, Ugr Gasparri, considérant que 

le nouvel Etat ressemble étrangement à la principauté de 
Monaco, a décidé, nous assure-t-on, que les nouveaux 
sujets seraient des « Vaticanesqucs » Sans rimer préci- Mett ez=VOUS à l'abri des faux 
sément avec Monégasque, il sonne à peu près de même 
et l'adjectif est à la fois pompeux el distingué. C'est tout 
ce qu'il faut. 

MONTRE SIGMA 
La montre-bracelet de qualité. 

Pourquoi payer cher, alors que pour un prix mofieste, 
v.ous pouvez avoir une montre-bracelet « Sigma » qui vous 
rendra le même service, sous tous rarports. 

Gaston, chemisier, 33, Boulevard Botanique 

Sa bonneterie de luxe, son bas Gaston. 

La relativité 

A celle séance du Rouge et le 1\oir, cet étonné d'Adrien 
Mayer, l'aimable animateur du Résidence·lhêâtre, dévoila 
qu'ayant voulu célébrer le centenaire d'Ibsen par un cycle 
de représentations des œuvres du grand ~orvégien, il avait 
invité moult personnalités. 

« L'une sur laquelle, dit-il, ie complais le plus, était 
M. Gustave Van Zype. Secrétaire perpétuel de l'.\cadémie, 
il avait été désigné par elle pour la représenter à Oslo. 
Donc, il s'élail rendu là-bas il y a quelques mois el avait 
assisté à toutes les manifestations officielles, gouverne­
mentales et artistiques norv~gicnncs. EL peul·être, sait-on, 
y fit-il des discours. 

» Or, j'organiS<? à Bruxell~ les mêmüs représenta tions, 
avec le même objectif, j'invite Al. Van Zype cl lui réserve 
la plus belle avant-scène: M. Van' Zn,e, qui n été à Oslo, 
n'a même pas poussé une pointe jusc1u'à la rue de la Loi. 
Comprenez-vous ça'? » 

Hé ! cher Directeur, oui ! Comme il y a des gens qui 
vont en Suisse sans avoir jamais visité nos Arfiennes ou 
même le Luxembourg. Et d'autres, ajoute un loustic·. et 
d'autres qui vont coucher chez les filles plutôt que dê 
coucher chez eux. 

SHERRY ROSSEL 
13, ai:enuc Ro9ic1·, 81"uxcllts. - Tél. 52564 

La veuve et l'orphelin 

A ce même Adrien ~layer, qui est avocat, ne l'oublions 
pas, il en arrive une bien bonne. Le Conseil de !'Ordre, 
ou quelque cho~ d'approchant, lui a fait savoir que point 
ne convenait qu'H se consacrât ainsi aux charmes de 
Melpomène. . 

Vous êtes avocat ou directeur de théâtre, l'un ou l'autre, 
mais pas ~es deux. ThémiA vous réclame. Faites votre choix. 

Me Adrien Mayer s'est grallé le front, il a fait valoir 
qu'il avait adopté 1tn" f~rnn à lui de défendre une noble 

Signez \"O:, documents avec un SILVEJl KING copiant l 
1. 75 ; son écriture esl ine.ffaçable; au plus on frotte, 
au plus l'écriture devient visible. 

Poésie 

Quand vous demandez à un monsieur, n'importe lequel, 
Monsieur Dupont ou Monsieur Van Damme, ce qu'il pense 
de la poésie, il ne manque aucune fois d'ouvrir de grand.a 
yeux stupéfaits. 

- La poésie, qu'est-ce que c'est que c;a? 
- Eh! Monsieur Van Damme ou Monsieur Dupont. 

c'est une certaine façon de placer les mots, d'équilibrer 
les lignes &\'eC des rimes au bout, une manière inusitée 
enfin de dire les choses. 

- Comme qui dirait: parler avec des mots en or? 
- Tout juste. Et une intonation qui est à l'ouïe ce qu'est 

au goùt le sucre d'orge. 
- Eh bien ! je n'aime pas ça . 
- Pourtant il raut y prendre garde, Monsieur Dupont 

ou Monsieur Van Damme : les grands hommes ont com­
mencé tous par être des poètes. Ainsi de M. Uax, Mon­
sieur Dc\'èze et ~1. Pierre ~othomb ... 

- Vraiment, ils ont écrit des vers? 
- Et plus d'un qui parfois n'étaient pas mal venua. 

Evidemment, aujourd'hui, ces poètes sont dûment retraités. 
Ce sont des poètes retraités. Songent-ils encore aux vera 
d'autrefois, eux et pas mal d'autres'? 

Car voyez·vous, t-011s, ou à peu près, ont débuté ainsi. 
Dieu sait! peul-être que M. Wibo lui-même, en os et en 
chair (si uous osons dire) n taquiné la muse. fH ! hé 1 
nous aimerions retrouver cela : qui nous enverra les poè­
mes d'étudiants signés Monsieur Wibo? 

- Heureusement, ces honnêtes gens sont devenus plm 
sages. Oubliée, la rime! en allé, le vertige du génie ! 

- Que \•oule2-\'ous. Monsieur ! La poésie, c'est comme 
le iournalisme, cela mène à tout. .. etc. 

Entre amis 

Félicitcll1oni;, mon cher, pour ton installation. Qui a 
donc déro: é avec tant de goùt ton appartement et t'a fa. 
briqué ce magnifique mobilier et ces fauteuils confOl'o 
tables? 
LA. M.USO~ 1. TA.~NER & V. A.N DRY 

A.meu blement • Décoration • Ensembliers 
131, Ch. de Ilaecht, Bruxelles. Tél. 518.20. 

Mais écoute un bon conseil. Adresse-toi avec confiance 
à ces Messieurs pour l'rnslallation de La nouvelle mais<>n. 
Vas voir leur magasin et leurs salles d'expos1t on, leura 
modèles mtéressants, leurs collections ~e tapis et dt 
tissus, leurs croquis d'ensemble. T-0n intérêt est de traiter 
directement avec une maison connue pour sa fabrication 
gnrantie el ~oignée, le goût de ses créations, le fini de son 
travail cl la •~.odicile de sci; prix . Et dans 'quelque temps, 
ce sera à mon tour de te féliciter pou!' ton intérieur. 
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Sources ch B y r On Les vers d'Otto de Beney 

(AROEHES IEL8tS) 8AZ NATUREL 

Plttfm: L'EAU 
DE TABLE 

CES 

CONNAISSEURS 
UllOUDES l L'EAU 
- DE SOURCE -

Rhumatisme 
Soulte 

Art6rloscltrose 
T{LOH.: 870,84 

t La R elne des Reines vend ici ~ ( 1) 

Ces mots nous rempliSBent d'ém-0i, 
Car comment faut-il les entendre? 
Et chacun se demande, en soi : 
« Que songe+elle donc à ,·endre? » 
Si, du moins, p<>ur sauver l~ face, 
On eQt - il en restait la plate -
Ajouté - tel certain malin : 
« ... Et demain ce sera pour rien ! » 
Reine 1 que voi're Majesté 
Ne ae mette pas en colère 
Si, de votre grâce, on a;père 
Un grand geste... dt> charité. 

Bien qu'en or s'achètent le$ faux, 
Au pays d'Edam, ~n Hollande, 
De vos sourires vrais et beaux, 
Madame, faites-noua ('offrande ! 

Vous dont les trésors sont immenses, 
Veuillez nous pardonner d'oser 
Vous demander, mais sans dépense, 
Votre petit doigt à baiser! 

Salnf.11.ots. 

(1) Cet. ' avis > est. afflcM à la. vitrine d'un maga.sin de la 
'fille. 

Rosiers, Arbres fruitiers et toutes plantes pour jardir1s 
et appartements. Eugène Draps, r. de l' Etoile, 155, Uccle. 

Gaston, chemisier, 33, Boulevard Botanique 

vous annonce qu'il a reçu sa nouvelle 
collection en tissus pour chemises. 

Camille Mauclair à Bruxelles 

Il y a une nouvelle querelle des anciens et des modernes : 
c'est celle qui divise les peintres. Notre ami Charles Ber­
nard est le· vaillant che,•alier de la peinture d'avant­
garde. A Paris, Camille Mauclair, qui fut le héraut de 
l'impressionnisme, combat cette peinture d'avant-garde 
avec une ardeur juvénile et une verve infatigable. Jeudi 
27 mars, il viendra défendre sa thèse à Bruxel les. U par­
lera, à 8 h. 30 du soir, au Palais des Académies, sous 
les nuspice8 de la Ligue Nationale pour la défense de la 
langue française, que préside notre ami Sasseralh. M. La­
mille Afauclair est un écrivain el un critique d'art de 
grande valeur. Qu'on lui donne tort ou qu'on lui donne 
raison, on aura grand plaisir è l'entendre, 

BENJAMIN OOUPRIE 
Ses Portraits - Ses Miniatures - Ses 8stam.pes 

l8, avenue Louise, Bruxelles (Porte Louise). Télé. 817.89 

Otto de Beney (voir notre première page) est poète. 
Sa muse n'a rien d'expressionniste ou de dadaïste, c'œt 
une honn~lt> must> classique el patriotique. 

Voici un échantillon de ses vers : 
LA MAISON DU PASSEUR 

MeU.ez-vou.s à genoux, toraque, la voix tremblante, 
Quelqu'un prononoera ces aylla.bes, rêveur ... 
Elle saigna longtemps, la Maieon du Passeur 
Et pour mourir jaml.i.a n'y fut longue l'attente. .. 

Pe-tits ' pompons pourprés > de la. Brigade Ardente, 
Petits soldate de Li,ge où se dresM l'honneur, 
Et vo111, grande grenadlel's, ba.ignant la Défaveur 
Dans la sublime ardeur d'une gloire sa.nglante. 

Salut à voua, m&rtyrs. Noua baisons VOIS haillons, 
Vos nrmes et voa chairs, vos poudreux ).>avillons 
Déchirés 6t aanglnntA, clamant da.ne la ournaise, 

La. grandellr du nom belge et votre âme française! 
Bieo peu sont revenus de a& 8J!lendide horreur .. . 
Salut, reate saor' qui cacha du Bonheur ... 

On ne saurait trop louer les sentiments qui ont inspiré 
ces vers, mais ils n'ont que de lointains rapports mec 
ceux de Villon. 

Apprenez les Languea Vivantes à l'Ecole Berlitz 
20, place Samta•Gad..t.. 

Automobilistes 

La plus belle voiture qui ne soit jamais "ortie des Usines 
Buick, la plus solide parmi touJ.es le" vo1lu1·es américaines, 
celle dont le succès est relentissant, est indiscutablement 
le nouveau modèle Buick 1929. N'achetez aucune voiture 
6 cylindre~ de luxe sans l'avoir vue. 

Paul-E. Cousin, 2, boui. de Dixmude, Bruxelle1. 

Les belles annonces 

Celle-ci a paru dans le Joumal du Luxembourg (Arlon) : 
CULTIVATEURS, 

Si votre bétail est atteint : 
Du bouchage de l'estpmao - de conatipation del! intestins 

- de mauvaises digestions - de gooftements après manger -
d'embnnas gastriques et intestinaux - de paresse d'c stomae et 
de manque d'appétit et,· en un mot, s'il n'est pM en sente 
par!aite et s'il maigrit 

Employez le 
DEBOURREU!l BCLAIQ 

Le •eul remède efficace et. s01. qui réussit toujours dans toua 
les c:aa de maladies des voiee digestive& là où tout a échou' et 
où tout espoir eat. perdu. 

Au Roy d'Espagne, Taverne-Restaurant 

Dans un cadre unique de l'époque (anno 1610) on y 
fait bonne chère. - Vins et consommations de cho·x. -
Salles pour banquets. Salons pour diners fins T. ~li5. 70. 

LES VOYAGES Ed. GOOSENS 
15, rue Saillte-Gudule. - Téléphone: 103.76 

DEPARTS ACCO~fPAGNES: . 
Côle d'Azur: 25 mnrs et 20 avril; 
Paris èt environs : 50 mars, 8 mai, 18 mai ; 
Corse : 8 mai ; 
Lacs italiens et suisses : 27 avril ; 
Grand-Duché de Luxembourg en autocars : 30 mare, 

9 mai, 18 mai. 
PROGRAMME GRA'I'.UIT SUR DEMANDE 
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Souvent Oamand varie .. . 

De la chaussée de \\'aterloo, à Saint·Gilles, vous prenez 
la rue des Tirailleurs. Arrivé au carrefour de la rue d'Es­
pagne, vous découvrez deux plaques de rue, l'une à droite, 
l'autre à gauche. L'une porte : Spaanie straat; l'autre : 
Spaansche s~'raat. 

Quelle est la bonne formule? 

Chiens de toutes races, de garde, police chasse 

au SBLECT-l<ENNEL, ~ Berchem-Bruxelles. Tél. 604. 71.. 
CHŒNS DE LUXE: 2.fa, nie Neuve, Bruxelles. T. 100.70. 

Le français tel qu'on l'écotche 

Le jeune marié arpente fébrilement le trottoir. Madame 
arrive eo[in en une superbe auto marque (voir aux annon· 
ces !). Et lui, la bouche amère : 

- Voilà une heure que lu me fais îaire le pied de 
morue ... ! 

Mais peut-être n'a-t-il pas voulu froisser l'épouse en 
se comparant lui-même à un oiseau de passage .. . 

Il n' importe : t< pieds de morue au gratin », voilà de 
quoi rajeunir nos menus du vendredi. 

Îh.PHLlJPS 
123, rue Sans-Souci Bruxelles. 

Suite au précédent 

CARROSSER /J; 

D 'AlJ10MOBJLI:. 
DI:. llJXJ; 

Tél. : 838,07 

Un quelconque ambulant parcourt les tables à la Taverne 
des Trumeaux, offrant aux clients des « bonbons au cho­
colat » qui sont tout lJonnem<Vll des cacaouelles (ou caca· 
hui!tcs ?) grill ées dans de la càssonade. 

El Madame Purgon, après en avoir croqué une, d'ob­
server : 

- Tiens ! ce sont des cacatoès ! 
- Ara, eût proféré Edouard Dewatinne. 

E.GODDEFROY, Je seul détective en Belgique qui est 
ex-oflicier iudiciaire et expert o[liciel des Parquets. Dix­
huiL années d'expérience. 

8, rue Michel-Zwaab. - Téléphone : 605. 78 

Une chaumière.. . et un cœur : 

C'est là, certes, le désir de toute jeune fille et aussi de 
tout jeune homme. 

Toutefois, le terme )) Chaumière )) doit être pris ici dans 
un sens assez large. 

Chacun, à l'âge des rêYes, envisage la dite chaumière 
sous. forme de collage ou d'appartement coquettement 
garni. 

Ce rêve peut cependant oasser dans le domaine de la 
réalité. si pour décorer el meubler .. otre home avec go1lt, 
vous vous adressez à la maison possédant le plus beau 
et Je plus grand choix de mobi liers. 

AU X GA f,ER I ES I XE LLOlSES 
118·120-122, Chaussée de Wavrt: 

IX E LJ.,ES 

. LA~~~~ 

(OMPAGUE ANGL41SE 
ï-13,Pl.de BrouckQre._ BtluXELLES 

LE COSTUME VESTON 
Coupe d'une parfaite correction 
SUR MESURE , DEPUIS 450 fr. 

Nos vitrines débordent, en ce moment. de 
magnifiques tissus de laine printa­
niers de ce prix surprenant Nos rayons 
en contiennent vingt fois plus 

Les beautés du !ournalisme 

Le Publicnteur de Wavre possède, à Limal, un corree­
pondant qui, disons-le froidement, nous apparaît comme 
un maitre du style l'ami! er. Voici comment il rend compte 
des dernie:·s événemeuls communaux. Cet ar ticle est 
intitulé : Le Collryr. 

« En avons-nous encore un ? 
» Henri s'en va. et son copain l'ami du czar de Pr~ 

fondsart \'Ourlrail I<' suiHe. (:'\ . de la R. : le czar isme est 
mort, rent- il à Limal?) 

» Henri a sa Mmission en poche. Ses amis clér icaux 
\'eulenl le rch'n1r jm;'lu'aux élections. Que fera-t-il ? 

)) Antoine le sui\'ra. dit-il... ; m:11s, lm aussi, est cher 
a:ix démo-chrHicns : il ne pourra partir. 

» Henri s'en va .. \ntome s'en va. Raoul pleure et de­
mande qu'on ne lui donne pas Emile. » 

Que Henri s'en ai lle. que Raoul pleure, nous en som­
mes bien marris; mais nous supporterons stoïquement 
cette qisgràce en constatant rue le malheur public noll! 
a valu un morceau de s tyle digne d'un maitre ... 

PIANO H. HERZ 
droits et à quE-ue 

VenLe, lorn t1 on. m•rorrls et rf.J}aral ions soignéea 
G. FAUClllLLE, 47, Boufova1·d Anspach 

T~léphon~ : H 7 .JO. 
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LE GRAND VIN CHAMPAGNTSI 

est le vin pré[éré des connaisseurs / 
Agent-Dépositaire pour Bruxelles : 

A. FIEVEZ, 24, rue de !'Evêque. Tél. 294..45 

Au tribunal de Huy 

Dans une affaire à ch'arge d'un « reb<>uteux » inculpé 
d'avoir exercé illégalement l'arl de guérir, le juge X..., qui 
préside l'audience, interroge le prévenu : 

- Vous reconnaisse-1. donc avoir wigné habituellement 
les gens qui s'adressaicnl à vous ... Et cependant, vous 
n'êtes ni médecin, ni v<'térinaire ! 

La Vallée de l'Amblève : N oncevem. 

Afin de pouvoir bien visiter le Ninglinspo, il sera pru 
denl de raire un merveilleux repas à « LA CHAUDIERE », 
chez Sauveur. 

ACCUMULATEURS 

TUOOR 
AUTOS 40 ANNê:E'> O'EXPê:RIENCE T.S.F 

Question de protocole 

On racontait celle histoire de Félix Faure. 
M. Etienne, dépulé, ancien ministre, avait connu 

Félix Faure depuis son lout jeune âge. Les deux hommes, 
naturellement, se tutoyaient. 

Quand Félix Faure fut élu président de la Républiqut:, 
son vieux c.amarade vint, un des premiers, le {élicite1 

- Je te felicitc ... je suis bien content. .. 
Félix Faure l'arrêta et, Fr-0idcmenl : 
- Merci ... merci ... mais, mon cher anti, n'oublièi pas 

qu'on ne tutoie pas les chefs d'Etat. 
M. Etienne resta un instant interloqué; puis, se repre-

nant: 
- Tu me permets de te tutoyer une dernière fois ? 
Condescendnnt : ' 
- Bien entendu, dit Félix Faure. 
Alors, Etienne ; 
- C'est pour te dire m ... ! 

Angoisse de jolie femme 

Voir sa jeunesse disparaître sans connaître le divin 
rP.mède. la « Reine des Crèmes » de Lesquendieu 

Entendu dans un bureau des contributions 

Il est 12 i/2 h. Au premier étage, dans un buroou 
$Oigneusement formé, un employé est occupé ·à absorber 
•on maigre repas. 

Un pas rapide dans l'escalier, une main impalient.e 
.ourmente, mais inutilement, le bouton de La porte. 

Alors le dialogue suivant s'engage: 
- C'est [ermé? 
Voix de l'intériC1Lr: - Oui, c'est fermé. 
- Cependant j'ai ici- une co11vocation où il est marqué 

que le bureau eet ouvert de 9 à i5 h. 

Voix de l'intérieur: - C'est en bas. 
- Et ici 7 
Voix de l'intérieur: - lei, c'est en haut! 
- Imbécile !. .. 
- Idiot! ... vous aurez de mes nouvelles!... (Long 

siknce.) 
- Vous ne s<l\'ez pas à qui vous avez affaire ! Vous n'y 

reslerez plus longtemps en haut! 
Exil le Y. Public. 

Un boo·conseil, Mesdames 
Employez les fards et poudres de LASEGUE, PARIS. 

Et voici la saison du gaz 

Nous avons réuni un choix complet de cuisinières au 
gaz réputées des Fondtries Bruxelloises, N. ~rartin, Goatll, 
économiques et pratiques. N'achetez rien sans passer 
che-L nous. 

Maison Sottiau1 95-97 Chaussée ~'Ixelles T. 832.73 
Le château du socialiste 

M. Alexandre Varenne, illustre socialiste français qui 
ful vice-roi en Indochine, est rentré en France et s'est 
aussitôt fait r~intégrer dans le parti, dont il avait ete 
exclu pour la [orme. Il vient de s'acheter une maison de 
campagne. Ce qui n'a rien d'anormal. ~lais est-ce bien 
une maison de campogne, une modeste villa 7 D'autres 
parlent d'un chAleau. Un socialiste peut, à la rigueur, 
posséder une maison, et même une belle maison. liais 
un château, cela évoque les ténèbres du moyen âge. les 
<>ubliettes, les droits du seigneur ; cela sonne ma,1 aux 
oreilles du populo. Aussi M. Varenne se défend-il comme 
un beau diable d'avoir acheté un rhâtcau. U a fait publier 
par un journal ami une photographie èe sa modeste villa. 
mais aussitôt un journal réactionnaire .a riposté en don­
nant une aut.re phdlographie du « château ». Chose cu­
rieuse, les deux vues ne se ressemblent pas, et pourtant 
elles étaient réelles toutes les deux i seulement. M. Varenne 
avait choisi ln vue représentant le derrière et les dé­
pendances de l'immeuble: l'autre journal, au contraire, 
avait photographié la belle façade du « château », la 
vraie. Mais est-ce bien la vraie 7 On sait que rien n'est 
menteur comme les photographies. 

Attention ... 
Vous demandez toujours des garanties quand vous effec­

tuez un achat, et vous faile5 IJ1 e11 
Pourquoi, alors, ne pas acheter vos charbons chei 

Dorsan Marchand, qui donne des garanties sans que vous 
les lui demandiez? 

DO!l~AN At ·1RCllAND, 
Charbons. coke et bo:s. 

125, nu dr.it 4nciens· E:a1 ,, s. 
Tél. 475.65, Forest, Tél. 416.60 

Un pochard facétieux 
Un pochard, en titubant, heurte violemment un pas~ant. 
- Dites-donc, ~.it celui-ci de très mauvaise humeur, 

vous ne voyez donc pas les gens. 
- Mais au contraire mon petit vieux, répond l'ivrogne, 

puisque je te vois double. 
- Eh bien! 
- J'essayais de paBSer entre les deux. 





468 POURQUOI PAS P 

Film parlementaire 
Ça se tire 

n reste encore dix semaines à vivre - législatlvement 
s'entend - à nos députés et sénateurs. Encore faut-il dé­
compter de ce laps de temps. les quinze jours de vacances 
de Pâques, auxquelles nos honorables n'entendent pas re­
noncer cette fols. car 11 se sont, plus ou moins volontaire­
ment, privés des vacances d'été, la Chambre ayant siégé 
Jusqu'à ftn septembre pour voter les lois militaires et les 
frimas de cet hiver qul comptera les ont bloqués chez eux 
pendant la trêve des confiseurs, de Noël au Nouvel-An. 

Alors, fourbus, éreinté$, l1s n'ont plus qu'un seul courage : 
celUl de s'en aller. Ce qui ne les défatiguera pas puisque, 
hormis ceux qUl ont été Umogés au poil, l1s vont être livrés 
aux bêtes. c'est-à-dire mis aux prises pour règlement de 
compte avec sa. Majesté le Corps électoral. 

Ma.1s comme 11 reste toute une ê.nnée budgétaire à liquider, 
11 a fallu mettre les bouchées doubles; la Chambre siège 
depuis le commencement du mois, ma.tin, après-midi et 
aoir, les mercredis et jeudis. on reparle vaguement des 
séances de vendredi et, pour donner le bon exemple, le 
Sénat s'est mis luI-même à tenir des séances du ma.tin. 

C'est l'éternelle histoire du Patachon noctambule qui, 
après avoir trainé on ne sait où, toute la. soirée, se met à 
galoper éperdûment lorsqu'il est en vue dr sa demeure. 

Si encore 11 n'y avait que les budgets. Mals 11 y a des pro­
jets de loi que l'électJrallsme a soudainement marqués pour 
l'urgence : les assurances sociales, la propriété commerciale, 
la réforme de la loi sur l'alcool. 

Problèmes compliqués, matière à controverses pi;ofondes 
QU1. en d'autres temp.\I, exigeraient et excuseraient des dé­
bats amples et étendus. Mals l'électeur ne peut attendre. Et 
U est à redouter que l'on ne bâcle avec précipitation ce qu'il 
faudra refaire, reviser ou corriger demain. 

n en a été ail.1Si de tous temps et M. Jaspar, qui n'est pas 
plus sorcler que ses devanciers, n'y poUlTa rien faire. 

Pronostics 
De quoi le demain parlementaire sera-t-il fait? Voulez­

vous croire que c'est 'a chose dont on parle le moins au 
Palais de la Nation? 

Ce n'est pa~ qu'avec la R. P., qui devait clicher les forces 
des partis, les surprises soient exclues de l'éventualité. Rap­
pelez-vous l'émoi et la stupeur causés par la victoire inat­
tendue du moins dans de pareilles proportions, des socJ.a.. 
listes en 1925. 

Mals encore pouvait-on, à ce moment, déceler certains 
courants. Au point que les libéraux, qUl étaient alors du 
gouvernement Theunis, annonçaient publiquement lour 
intention de cesser leur collaboration avec les catholiques. 
~ qui ne les préserva pas de la vague de fond qUl balaya 
près du tiers de leur groupe. 1 

Aujourd'hui. tout le monde est à l'optimisme. Les libé­
raux se .tlattent d'avoir reconquis le terrain perdu. Les catho-

liques ont refait, un peu partout, leur unité et il n'y a qu'une 
ombre voilant leurs espérances : le zèle irréfiécbi du be.a 
clergé qui donne, presque tout entier, dans le néo-activisme 
flamingant. 

Qua.nt aux soclallstes, ils sont tout à la joie de voir leurs 
frères ennemis, les communistes, dans un pétrin épouvan­
table, dont tout l'argent de Moscou ne pourra. les tirer. Ils 
se disent certains de ramener chez eux ceuc qui prirent la 
crasseuse casquette de M. Jacquemotte pour un drapeau. 
Mais ça ne ferait encore que deux sièges de retrouvés et, 
pour un parti à aussi dévorante ambition, c'est peu de 
chose. 

Les surprises, plus probables celles-là, proviendront de 
l'apparentement. Système éqUltable en son principe, mais 
parfaitement ldiot dans son application aux circonscript10DA 
anciennes, puisqu'il conduit les airigeants des opérations 
électorales, lorsqu'ils sont encombrés des déchets de voix 
d'une l1ste, à aller chercher n'importe oü, dans le panier, 
un siège à attribuer au bénéficiaire de ces déchets. 

C'est ainsi qu'à Verviers, où les voix des catholiques et des 
socialistes arrivaient, à peu prés, à se balancer, les socia­
listes obtenaient quatre sièges et les catholiques deux. La 
situation inverse a dlî se présenter en Flandre. 

Alors, vous devinez la tête que font les députés et sénao­
teurs, élus par le bénéfice précaire de l'apparentement. 

I ls ont les nerfs en pelote. 

Demain? 
Et la constellation gouvernementale de demain? C'est 

aussi la bouteille à encre. 
n y a quelques indications pourtant. La plupart des dé­

putés libéraux - hormis M. Jennissen qui vient d'obtenir 
un succés marqué à Llége - penchent pour le maintien de 
la combinaison ministérielle actuelle. 

A droite, où l'on ne croit plus aux prédictions de 
M. Segers, prophétisant la conquête de la majorité, on est 
assez divisé. 

Les conservateurs du centre s'accommodent assez de la 
situation actuelle, mais les démocrates-chrétiens, qui sont 
une quarantaine sur 78 députés, trouvent qu'ils sont défa­
vorisés dans ce gouvernement, où MM. Heyman et Carnoy, 
M. Carnoy surtout, tiennent s1 peu de place. Sans compter 
que les défenseurs de l'ancien gouvernement Poullet-Vande?'­
velde gardent une dent de dimension contre ceux qui firent 
sombrer ce ministére. 

Et l'on commence à parler beaucoup d'un ministère 
d'union nationale, le rnlnlstère tricoldre du jubilé, qui amè­
nerait la trève des partiB pendant l'année des fêtes du cen­
tenaire. L attitude patriotique de l'extrême-gauche lors de 
l'algarade d'Utrecht et sa participation modérée au cl~bat 
colonial étalent tout à fait dans le ton de l'union sacrée. 

Mais iront-Us jusqu'à la recommencer, et à quel priX? 
Sur ce chapitre, tous demet.rent impénétrables, hermétique­
ment clos. 

n n'est pas facile d'être indiscret a.vee ces gens-là. 

L'Jllolssier de Salle. 

L'HOTEL METROPOLE 
LE C EN T RE LE PLUS ACTIF DU PAYS 

LE LI EU DE RENDËZ- VOUS DES PERSONNALIT ÉS L ES PLUS MARQUANTES 

DE LA DIPLOMATIE 
DE LA POLITIQU E 

DES ART S ET 
DE L'INDUSTRIE 
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be Roman de Frank -Heine 
EPISODE SCHAERBEEKOIS 

Il aura décidément passé partout, ce Frank-Heine. 
Un lecteur de Schaerbeek nous communique ce qui 

suit: 

F~ank-Heine a vraiment été un homme très occupé. Cela 
peut-il inté:-esser v0s lecteurs d'apprendre qu'il a été em­
ployé au service des )fagasins communaux de Schaer­
beek et que son pass:ige y [ut plutôt mouvementé ? 

Ecoutez ce que me con~. pas plus tard qu'il y a une 
heure, un de nos concitoyens qui occupait dans cet orga­
nisme un poste de confiance. 

- Comment Frank-Heine avait échoué chez nous, à 
l'armistice? Je n'en sais plus rieu, mais je crois bien 
qu'il nous avait été recommandé par un général. 

Dans les bureaux, c'était M. Badin en pe-:-sonne. li 
arrivait en retard el n'en ... Fichait pas un <c clou ». Par 
contre, à l'heure de midi, il s'isolait pour se livrer à une 
mystérieuse el copieuse correispondance. Le personnage 
eût passé assez inaperçu, si bientôt des plaintes n'élaient 
\'enues de tout le personnel. JI tapait tout le monde de 
cinq ou de dix francs et ne remboursait jamais. Je le fis 
,·eni:- au bureau el lui dis : 

- Il faut cest>er ce S\'Slèrre qui vous déconsidère. Pour­
quoi empruntez-vous de l'argent à tout le monde ? 

- Parce que. ancien combattant et blessé, f ai besoin 
de soins spéciaux. 

- Si vous avez des embarras d'argent, la caisse peut 
vous faire une avancP sur ''Ots nppoinfements ... 

Frnnk-lieine ne se le fit pas dire deux fois, empocha 
une forte avance el d1srnrut de la circulation. Jusque-là, 
rien de bien extraordinaire pour Frank; c'étail assez dans 
sa manière. 

~fais peu de jours aprés. les chOIS<'S se corsèrent. 
On vit se présenter dans les bureaux un couple bizarre~ 

le jeune homme, d'aspect avanlngeux et inquiétant; la 
femme, la petite femme, outrag(!uscment parfumée et 
déshabill~e :wec 1rne t:ipai;:cuse éll'•gan ~e. 

- ~f. le directeur, s'il vous plait? fit le mâle de c~ 
couple, 

THfATRF ROYAL OE LA MONNAIE 

- Parlez; qu'est-ce que voiis lui voulez? 
- Ce n'est pas vous le directeur. C'est M. Frank : 

il me l'a écrit. 
- Ce n'est pas moi, mais ce n'est certainement pas 

lui. Pourquoi voulez-vous le voir ? 
- Pour lui casser la g ... 
- Ce n'est pas à cela que servent nas bureaux. Et 

pourquoi ces violences? 
- Parce qu'il me doit de l'argent. 
- Si tous ceux qui sont ici dans votre cas... mais 

passons. Il en dépensait donc beauc-0up? 
- A peu près deux centt; francs par soirée (c'était en 

'1919) ... 
- Il faudra aller le relancçr ailleurs. 
- C'est que ce n'est pas tout! Madame est ma mal-

~resse : il a couché avec elle. · 
- Vous pensez que ça doit se dire? Mais qu'est-ce que 

ça peul me faire. à moi? 
- Frank-Heine, voire directeur - il y tenait décidé­

ment - a aussi enlôlé mon nmie ... 
- Diable ! ça, c'est le monde renversé! 
- Il lui a pris un billet de cent francs et sa carte 

d'identité. 
- Les cent francs, ajout.n la belle, j'en rais mon deuil. 

liais ie Liens â ma cMle. fous comi>renez, dans nolr" 
métier, on a besoin de sa carte. 

- Je comprends. \fo1lame. Je vais essayer de vous tirer 
d'affaire et envoyer quelqu'un à son domici:e pour exiger 
au moin~ celle ca~tc. dont il n'a que faire ... 

Je dépêchai un employé au domicile de Frank. Il y 
arriva juste à temps pour entendre sa logeuse en pleurs 
se lamcnler parce qu'il avait disparu. 

- El vous n'avez plus revu le quidam? 
- Si, une fois, Je 1er mai, dans les environs de la 

Maison du Peuplr. Tandis que les compagnons du socia­
lisme rJficiel, entnls au ministère, fêlaient le Travail, 
juché sur un ~cuil de fenêt r-e Frank-Heine haranguait 
les passants. Et il prôchnil le communisme ! ! 

Telles f11rcnl, nous dil ce Schnerbeekois. les perfor­
mances sch<ierbcekoiscs de Frank-Heine, dit Diplomaticus. 

LISTE DES SPECTACLE~ DE MARS 1929 

\'endrcdt. j 1j Cendrillon 
1 

·éhn.on - 1 , - M «Uutterlly j 1 -
si d'Amour 11s1 Thals !!2 Oalhlt de 29 Rel4che 

La N ; lt Mlorc. Romeo"Jullolle , 

lamedl • 121 Faust 1 
, 1 M Rtclln: 1 1 I 9I Hérodiade l l(j 1tog~che!.s.1tr3> ~8 Débora .. Jdle 80 \YertheP (5) 

S. La Fll'ede j I 1 
M- Ar.got 

Matln6e 11 ThaJs 1 Conottt 
Chanson Carmen d'Amour Condrlllon -- Phllharmontqae 

17 la N•l:~orc. 94 
-Dlmar.che . 8 La Trut3fa 10 -- - - 81 r,,••eutterflf 

Soirée. Led~~1'u8:f:1 r Cendrillon l es Contes • lhals Lo Dbupolr 
d'Hotlmnnn do Judat 

1 
41 AU~~!~?! (J) 1111 Siegfried j1sl La Walkyrie j2sj Pad~~:~!~t (4) ,_,Lundi 1" avril 

d'Amour Bn MaUote 

1 51M'";A~e~1~~rfly!12j Thals 1191 Cendrlllon l2G
1
Débora"Jai!lel-l 1}:~:t 

1 Romeo •'Juliette Mignon 

lundi. • 

Mardi. 

Mercredi . 1 61 Manon 1181 ~;0~~~1:;!~~ 1201 Faust j21j ~·~~:~~ 1-1 
de Judu La Nuit enaoro. 

Jeudi. , Carmen (2) j14j o~!iu~~~~o. 121! Le Vaisseau 12sj La FIOte 1-/ 
Nymph. des Bol• Fantôme enchantée 

(ll A 7.ao h., Audition de ln Mus'que du 1" RtJrlmenl de Ouides, sous la direction du Capitaine ARTHUR PRé:VOST. 
(3) Avec le concours de M. Fl!RNAND ANSSEAU. 
(3) 

8
A a houres, R'cital de chant donné par M. ROGATCHEVSKY, avec Io concoura du Trio de la Cour 41 
elglque. - Prix habituels du Th'être. -

(4! A S:.46 h., Rllcital PADl!JtEWSKI, irrande Soirte de Qala an profit des Œunea de S. M. la Rcloe. 
W Avec le concours de M. ROOA.TCKBVSKY. 

, .. 
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(La tidaclion d• cette rabriqrz• .. t confiifl ci E111adaml 

Notes sur la mode 

De nombreuses tcntativ~ ont été faites au cours de Ce$ 

dernières années en vue d'introduire dans le costume 
féminin la culotte. En a-t-on parlé des jupes-culottes, de 
tous les genres, abandonnés d'ailleurs, les uns .après les 
autres ! Il faut avouer que ces modèles n'étaient pas très 
esthétiques. El, pour tout dire, la jupe-culotte n'arrivait 
pas à son heure. Le succès appartiendra à celles qui réu­
niront les multiples avantages que les femmes sont en 
droit d'attendre de vêtements de cette sorte. Un mouvement 
se dessine actuellement en faveur des jupes·culolles et 
même des culottes tout court. En efîel, la mode persistante 
des jupes courtes, découvrant les jambes jusqu'au dessus 
des genoux, favo1·ise l'adoption de culoUes autres que 
celles, par trop légères, en usage courant. Les femmes 
commencent à s'apercev«>ir que la décence même les oblige 
à se cul«>ller mieux qu'elles ne le faisaient; le m«>indre 
mouvement inconsidéré des jambes, en s'asseyant par 
exemple, crée pour elles une situati«>n gênante qui tourne 
à leur confusion pour peu qu'en face d'elles se trouve un 
monsieur qui, san8 être un satyre, n'est cependant pas 
aveugle, et qui se fait à lui-même d'aimables réllexions 
en présence de ce qui s'offre à ses regards. Il sera donc 
de bon ton de porter sous la jupe une culotte en tissu de 
la même nuance que la jupe ou la robe. Le respect que 
l'on doit aux femmes ne pourra qu'y gagner. 

FANTASIA, 11, RUE hEBEAU 
CllMSES-LONGUES ET FAUTEUILS DE REPOS 

Menaces de guerre 

- V«>us le savez, n'est-ce pas, les Etats-Unis avaient 
déclaré la guerre à la France ... 

- Bonté du ciel ! que dites-vous là ? Et nous ne 
l'avons pas su ! C'est inconcevable! 

- Laissez..m«>i continuer, ou plutôt m'expliquer : la 
haule couture new-yorkai!'.e avait juré une lutte à mort 
contre la haute couture parisienne. Et le cri de guerre 
était non aeulement : 11La mode yankee pour les Yankees!» 
maU,: c La mode yankee pour le monde entier! » ... 

- Ouf ! Ce n'est que ça! Vous m'a\'iez fait peur ! 
- Ne riez pas. L'heure était grave, et je vous jure qtu; 

toute la haute oouture a eu chaut!. Au~sitôt, consortiums, 
cartels de se con!;tituer. Concurrence, rivalité, intérêt in­
dividuel, to4t fut C>Ublié devant le danger Et nous vtmes 
la mode évoluer ... 

Sens ... unique 

C'eat toujours le même pour vos achats. Voyez les éta­
lages. Bijouterie-llorl ogerie. 
CH l A RE(, L 1, 125, rue de Bi·abant !près rue Rogier) 

BIJOUX OR 18 K. - PRIX AVANTAGEUX. 

Sagesse, tact, modération. . . Bataille gagnée 

... Et c'est alors qu'int<'rvinrent le gol1t, la mesure, la 
sagesse des Pnrisicnnœ. Sans rien casser, sans discours, 
sans croisades, elles ramenèrent une mooe saugrenue 
dans das hm iles raisonnables: pour le sport, les voyages, 
le footing du malin, le vêlement strict, le tailleur, le 
manteau confort.able, de lignes étroites et strictes; pour 
l'après-midi, les jupes à godets, à volants, en forme, 
avec tous les travaux possibles aux aiguilles expérimen­
tées, mais « rondes » - gardez-vous c«>mme de la peste 
des robes inégales en plein jour, rien n'est plus pro­
vince! Sans avoir l'air d'y to4cher, on remonta la taille, 
on rallongea la iupe, on revit la robe de visite, de déjeu­
ner «>u de petit diner, qu'on avait oubliée. Et c'est au 
soir seul que furent réservées toutes J~ fantaisies. Une 
salle de théâtre, aujourd'hui, c'est une féerie : tout brille, 
tout étincelle, t<>t1t miroite, tout danse, palp.te et vol­
tige : fleurs, papillons, bijoux précieux, qui pourrait 
dire ce que sont les femmes que vous vîtes le matin, 
chrysalides modestes dans la bure châtaigne ou le tweed 
indécis, et qui, ce soir, vous éblouissent de feux, d'éclat 
et de mouvement? 

» Croyez-moi, la bataille est gagnée. mais elle fut rude, 
et ce n'est pas sans éponger leur front que les vainqueurs 
purent se féliciter mutuellement. Î«>ul de même, on les 
a eus! ... » 

Pour /~ter 
SAINT JOSEPH 

ou SAINTE .TOSl?Pll/NE 
un cadeau s'impose. 

Mais ne raites pas vos achats au plus pressé. Songez que 
c'est le client qui p.aie les frais généraux et les loyers éle­
vés de cerlai ns commer('ants. 

Situé dans un faubourg, sans grands frais généraux, le 

MAGASIN DU PORTE=BONHEUR 

43, rue des Moissons, St=Josse 
offre à sa clientèle, à des prix incroyablement bas, un 
merveilleu'< choix d'articles pour cadeaux, répondant aux 
désirs de chacun. 

Il faut tuer le pull over 

... C'était alors le règne souverain de La robe-chemist>, 
du " deux pièces », de tous ces vètcmen!s sportifs, aisés, 
agréables, certes, mais sans individualité et bien trop 
tacilement « copiahlas » dans leur coup~ élémentaire. 
« Comment les tuer? se disaient lc>s couturiers : ils ont 
la vie dure, on n'en verra jamais la fin ! i1 Et les élé­
gantes avaient comme devise : « Pull «>ver [or ever ! i> ... 
Vous \'«>us en s«>uvencz bien ! Du matin à la nuit, les 
femmes, loul~s les femme~ portaient le chandail obliga­
toire : qu'il fùl en jersey, en crèpe dei Chine, en lamé, 
c'était le mêmP. sac sur le m~me fourreau ... C'est alors 
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que la révolution éclata. La dizaine de têtes énergiques 
qu i mènent la « haute couture » vous changea tout cela . 
en un tour de ma111. L'e~pace d'une saison, et no•Js 
vîmes éclore les fantaisies les plus imprérues qui, sous 
des noms étranges - découpes, en forme, plein biais, 
plongeants, pans asrmélriqucs - bouleversaient nos idées 
établies sur le beau' el l'harmonieux ... Ce n'était pas joh, 
joli; ça choquait le gollt instinctif du régulier. rie la 
symétrie, mais enfin, r'était n-0uveau ! Et cela l'X•~'!ait 
une coupe savante, un art exquis, une habileté profes­
isionnelle sans ~gale ... 

» L'angoisse, n~anmoins, régnait dans les rangs : cette 
mode bizarre, difficile, 1nclas~able, :11lait-elle « p:endre »? 
Elle prit, el, chose curieuse, bien mieux sur les étran­
gères que sur les Françaises, de goQl plus rassis. 

» On respira ... 
- Mon Dieu l Avec quelle gravité vous parlez de ces 

choses frivoles ! C'est à mouril' de ri re ! 
- Frivoles ! Une industrie qui fait vivr.e des centaines 

de milliers d'ouvrières et d'employées n'est certes pas une 
chose frivole ! Quoi qu'i l en soit, la mode îrança1se était 
sauvée .. . 

LE CHAUFFAGE au MAZOUT 
système CUENOD 

règle AUTŒL\TIQUE~fE~T la température ou la pression, 
non pas de façon dii-continue - c'est-à-dire par alterna­
tives d'allumages el d'extinctions, ce qui esl un mode ·Je 
réglage irrationnel, aléatoire el dispendirux - mai!: de 
Façon CO:'\TI~UE. c'est-à-rlire P\R VARIATIOX D'l~TE.'i­
SITE DE LA FLA~lllE. le Mbit d'huile Mant A CHAQLE 
rnsT.\NT ~trictement proportionnel aux besoins réels du 
chauffage. 

Alelif rs H. GUENOD, S. A., Genève Cuisse) 
Concessionnaire exclusif : 
E. DEMEYER lng., 54, rue du Prévôt. T. 452. 77 
Mots d'enfant. Faute d'une virgule. 

Lili étudie sa grammaire, et cela l'ennuie. A 8 a11s. 
quand il fait beau soleil, quelle morne cho•e que l'étude 1 
Aussi lit-elle, â voix haute, sans y faire olus attention 
qu'un petit perroquet bien dr~sé. sa leçon du jour. Ce 
sont des paronymes : 

- Venimeux, qui a du venin; vénéneux. qui empoi­
sonne en parlant... 

- Quoi? ... Que dis-tu? interrompt maman, vraiment 
sulfoquée. 

- ... vénéneux, reprend Lili docile, « qui empoisonne 
en parlant... » 

- C'est impossible ! s'exclame maman. Montre-moi 
ton livre ! 

Et elle lit: 
« Vénéneux, qui empoisonne, en parlant dP~ plantes 

et des minéraux ... » 
Comme quoi, faute d'une virgule ... 

Que répondriez-vous, Mesdames? 

si vos charmantes amies vous posaient la question : « Où 
trouver les plus beaux crèpes de Chine, Mongols ou Geor· 
gette? Vous répondriez, à n'en pas douter: « A la Mai­
llOD Slèa, 7, rue des Fripiers. » 

.... 
' 

Esprit militaire. 

Un commandant pose la question suivante à un candi--
dat orricier de réser\'e : 

- Dans quCli entre l'obus à sa sortie du canon ? 
- Dans ... l'air, mon colonel. 
- Non, il entre dans le domaine de la balistique exté-

rieure ! 

Noblesse oblige 

€ette devise est adoptée par bruyninchx, le grand 
chemisier-chapcl ier-lai lieur, .cent quatre, rue neuve: li 
ne peut en eHet oiîrir à sa clten1.èle select, que des articles 
de qualité. 

Gare à la colle 

L'entrée principale du magasi,n devant être réparé~, le 
commis se mel à préparer, sur 1 OI'dre du patron, 1 ali1che 
de ciconslance à placer à 11 endroit voulu. 

li écrit donc le texte, en gros caractères, sur une bande 
de calicot, el finit d'enduire de colle l'envers, lo•squ'il 
voit venir une cliente ; el pour servir la dame, il ahan· 
donne son affiche sur un siège. 

Sans s'en apcrceroir, la cliente s'assied s 1r l~ bande 
enduite de colle, si bien que lorsque 1 achat termtné, elle 
quille la boutique, les passants ahuris peuvent. lire l'an· 
ronce suivante. qu'elle trimbale au bon endro11 : '' Par 
suite réparation pqrte de,•anl, prière passer par porte der­
rière. » 

SI, A.PRES AVOIR TOUT VU, 
vous n'avez pas trouvé à votre convenance ou dans Vot 

prix, venei visiter les G1 aud& Magasins Slassart. 46-48, rue 
de SLassart (porte de i\arnu1), Bruxelles; là, vous trouve­
rez \'Otn· choix el à des prix sun$ roncu1 rence; vous y 
trouverez tous les gros 111ob1lie1 s, luxe ou bourgeois, pe­
tits meubles ranla1s1e, aca1nu el rhêne, lustrc1 ies, tapis, 
salo11 club, bibelots, 6b1ets d'art. g1 a11des horloges à ca­
r1llon, le meuble genre ancien, etc., etc. 

\'ieille maison de confiance. 

Le prestige du sous·préf et 

C'étail en France, pendant la gueITe. 
li:nlouré des notables de la ville, M. le s.ous·préfet de 

M ... atle11duit à la gare un convoi de réfugiés. Soucieux du 
protocole, il avait re,ètu son uniforme des grands jours, 
qui tranchait brillamment sur la banalité des redingotea 
bourgeoises. 

Le train stoppa, déversant sur le quai de pauvres gens, 
hâ,·es. exténués, gris de poussière, chargés de valises et 
de ballots de tout genre. 

Une remme se détacha du groupe. Elle paraissait 
anxieuse el angoissée. Elle hésita un moment, puis mar­
cha droit au sous-préfet. 

En son for intérieur, ce haut fonctionnaire admirait le 
prestige de sa tenue qui le désignait à tous ces malheu­
reux comme le d1sprnsnleur des bontée orriciellea, la 
source des secours el des consolations. 

Et déjà li aniit sui les lèvres des paroles de réconfort 
et d'B-poir. 

- i\ppro1·hez ! disait il. Ayez confiance ! le Gouverne­
ment de la République ... 

Mai!\ la femme, roui bas, dan& un souffle, de peur d'être 
entendue par les messieurs en redingote, lui murmura : 

- Pardon, faites excuse, monsieur l'employé. Mai1 
vous ne pourriez pas, ii'il VOWI platt, m'indiquer ... le pe.. 
tit endroit ? 
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Autographe 

Du ternPs que M. Paul vamh<>n était ambassadeur de 
France à Londres, on vantait fort sa c<>llection d'aut<>· 
graphes où les signatures de souverains se mêlaient a 
celles d'artistes et de savants fameux. 

Un jour, une jeune actrice française fut invitée, avec 
toute I~ troupe que Mme Jant Hading conduisait alors à 
travers l'Angleterre, à un dtner donné à l'ambassade en 
l'honneur de la grande comédienne. Naturellement, 
M. Cambon ne manqua pas de demander à celle-<:1 un 
autographe, qui lui fut aussitôt accordé. La jeune actrice 
qui se trouvait à ce moment à côté de sa patronne, s'écria 
nalvement: 

1 - Oh ; mais moi aussi. je vais vous écrire quelque 
chose! 

M. Cambon ne put faire autrement que de passer son 
précieux album à la helle enfant qui, voyant que sa pa· 
tronne y avait écrit un quatrain. et croyanl sans rlo11te 
que c'était le rt:frain de quelque chanson, commença 
aussitôt d'écrire : 

Connais-tu le pays, oà fleurit l'oranger? ••• 
Puis, s'arrêtant elle s'écria : 
- Zul ! je ne me rappelle plus ! 
Et sana hésitation. ·lie barra ce qu'elle venait d'écrire, 

et commença en dessous : 
lfariettt, 

lla petite Mariette, etc ... 
Ayant calligraphié tout le refrain de ta célèbre chan­

son, elle signe gravement. 
Et ce ne rut pas l'autographe le moins original de l'ai. 

bum de li. P. Cambon. 

Avec le sourire 

si l'on peut dire... il résistera à toutes lt'6 épreuves, lt 
moteur de votre voiture, si voua le lubrifiez avec la célè­
bre huile Il Castro! ». L'huile « Castro) » est recomman­
dée dans lt.- monde entier par les techniriens rlu moteur. 
Agent général pour l'huile et Castro! » en Belgique : 
P. Capoulun, 38 à 44, rue V~sle, Bruxelles. 

Définition militaire du héros 

Au cours d'une inspection de la première compagnie 
de son régiment, le colonel demande à ses soldats : 

- Qui peut me dire ce que c'est qu'un héros? 
' Silence absolu. Fureur et départ du colo, outré d'une 
telle ignorance. 

Le grand cher parti, le capitaine explique à ses hom­
mes ce que c'est qu'un héros et termine sa théorie en 
disant : o: Bref, un h~ros , c'est un type qui a du poil aux 
dents, du cœur au ventre, des c... au c ... » 
. Le tri

1
mestre su.ivant, ro-inspection du colonel qui, ilé­

Sll'ant s assurer si les hommes de la première compagnie 
ont fait des progrès,, demande à l'un d'eux: 

- Toi, mon ami, pourrais-tu me dire, l présent, ce 
qu~ c'est qu'un héros ? 

- Mon colonel, un héros c'est un type qui a du poil 
aux dents, du cœur au ventre, des c ... au c ... 1 

- Parfait. Exemple? 
- Exemple: Jeanne d'Arc 1 

NASH. la voiture de l'élite, à un prix raisonnable. NASH. 
spécialiste des six cylindres, expose ses derniers modèles 
1929, avenue Louise, 87. 

Agence générale belge pour la Belgique el le Grand-Duché 
de Luxembourg: .Maison J. DEVAUX-HAUZEUil. - Service 
Station, t 1 place dt l'Yser, i,800 mètres carrëa. 

A.vec le Brûleur au Mazout 

S. 1. A M. 
c&aqa• centime dépea•é 

eat traoalormé - chaleur 
AUTOMA TIQUE . SILENC IEUX 
PROPRE ÊCONOMIQUE 

p..,, nolld cl r4/4r•ncu ~ 

28, Rne du Tabt lion, Bruxnlles-Jxelle~ • Hléphone 485,9t 

R. ecettes de loncle Louis 

Ecrevisses maison 

Avoir des écrevi~ses bien vivantes et les laisser à l'eau 
[roide. Au moment de lets ·uire les retirer de l'eau, lea 
essuyer e.t enlever Io p11rt1e mPdiale de la queue; on en­
lève ainsi l'intestin de l'écrevisse. 

Les mettre dans une casserole fermant complètement, 
avec du beurre frais. un rien de thym, une feuille de lau. 
rier, beaucoup d'c~lragon en branrhes et une échalotte 
[inement coupée. Les ruire de cinq à six m nutes à !'étouf­
fée. en secouant la casserole cle temps en temps comme 
on le fait pour la cuisson des moules. Découvrir. Aj<>uter 
alors seulement le sel, poivre de cayenne, recouvrir et 
finir la cui5€-0n en remuant de nouveau. 

Les présente1 à lablP dans la casserole. 
Pas!'er une /lcumoire en dessous des écrevisses à table, 

arroser rle fine rhampngne, meltrl.' le feu et soulever les 
écrev:sses 11ver l'érumoir rle faço11 à hien namber tout 
l' alcool. Pru.::se1 aux convives. (Reproduction interdite.) 

Secret de Polichinelle 

Chacun connaît à présent l'endroit de Bruxellés ofl l'on 
mange le mieux et rlans les priic doux. Chez WilmUI, 
112, boulpvard ,\ nspoch (llourse), au rond du oouloir. Le 
rendez-vous rles hoursiers. 

Un punch monstre 

Le 25 octobre 16!)4, Sir Edward Russel. commandant 
en rhcf des forces brilonnique!\ tluns la Méditerranée, 
donna un punC'h. LI' bol [ut préparé tians le hassin, en 
marbre rl'un ,iardin ou milieu de quatre c11lécs planléeii 
rl'orangeri; et rle limoniers, rhacune de ces allées conte­
r.a it sur toute sa longueur. une table chargée d'une 
substantidle collation. Pour la confection du punrh, il 
avait jeté dans le bassin les ingrétlients :mivants : quatre 
barriques d'eau-de-vie, huit bai riquea d·1>au clarifiée, 
vingt-cinq mille limons, quatre-vingts pintes de jus de 
citron, treize quintaux de sucre, cinq livres de muscade, 
trois cents biscuits et une pipe de Malaga. Le bassin 
était surmonté d'un dais. en <"as de pluie, et un mousse 
appartenant à la flotte. installé dans un coquet batelet 
en bois de rose. naviguait sur le punch mi'me et en ser-­
vait aux invités, qui n'étaient pas moins de 6,000. 

Tout excentrique el tabuleux que cela paraisse, ce n'en 
est pa~ moins authentique. 

BU STE développé, 
reconsti_tué 
raffermi en 

deux mols par les Pilules Qal6glne11 
seul remède réellement efficace et abso· 
lument inoffensif. Prix : 10 francs dan1 
toutes les pharmacies. Demandez notice 
gratuite. Pharmaole Mondlale1 
~ boui. Maurice Lemonnier, Bruxellea 
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Un chasseur prudent 

- Pourquoi V•lUS FaitC'.s·vous accompagner par cette 
vieille dame? 

- Elle est membre de l'association protectrice des ani­
maux ... Alors, vous pensez bien, que, par sa présence, je 
m'assure la confiance du gibier. 

MAISON DES SPORTS 
46, Rue du Midi, Bruxelles 

Une histoire de Charlot 

Charlot était de passae-e dans une ville de province 
dont les habitants ne se doutaient pas Je moins du monde 
de sa présence. 

A l'hôtel où il logeait, se donnait précisément une fancy­
fair avec grand concours de costumes. Le premier pri1. 
devait être décerné au meilleur sosie de Charlot. Charlie 
Chaplin y participa tout bonnement, et. .. i' eut le dou­
zième prix! 

Il paralt qu'il n'en est pas encore revenu. 

AUX FABRICANTS SUISSES REUNIS 
BRUXELLES ANVE~S 

12, rue des Fripiers 12, Schommarkt 
Les montres TENSEN et les chronomètres JENSEN 

sont 111conlestablemenl les meilleurs. 

Le petit cochon 

C'était pendant la guerre. Un soldat boche logeait chez 
un campagnard. Celui-ci lui montre, un jour, un petit 
cochon gras et rose. 

- Oh! choli ! gomment fous abbelez? 
- Nous ne donnons pas dt> nom à nos cochons. 
- Abbelez Alperl, par exemple. 
- Ah! non, je ne veux pas déshonorer mon roi! 
- Ça n'est bas déshonorer; abbelez Quillaume, si fous 

foulez. 
- Ah ! non, je ne veux pas déshonorer mon cochon ! 

Maintenant, je sais 

où je puis trouver en tous temps le mobilier de mon choix. 
C'est aux Galeries Op de Beek, 73, chaussée d'!xelles, les 
plus vastes établissements de ce genre à Bruxelles. Meubles 
neufs et d'occa5ion. Entrée libre. 

Langage militaire 

A la plaine de Scheut, le 1er sergent L ... explique aux 
C. S. L. R. la manière de « charger » le fusil mitrailleur. 
Le soldat Jacques D ... qui rigolait au lieu d'écouter est 
chargé d'essayer l'opération. Il tourne, retourne et retourne 
le chargeur et tente mais en vain de J'adapwr au rus•! n1i­
trailleur. 

Alors le 1er sergent L ... , le voyant tenir le cb:irgeur à 
l'envers, de dire: «Hé! l'andouille, vous mariez jamais.)> 

Locomobile 8e~:;;::es 
EST LA MEILLEURE . 

86, rue Gallait, Bruxelles•Nord. - Tél. 541.63 

A 
C:JC 

. ' ; 

CHARLES 3ANSSENS 
t 189 chaussée de W••re 

CHARBONS ctomestlquoa - BOIS dl clln!lait (par 250 li 
Têl6phoao 1 347,90 

Une vieille histoire 

La scène se passe au paradis terrestre. Nos premiers pa· 
rents sont seuls el s'ennuient. Pour se distraire Adam 
s'approche d'Eve à pas de loup, lui met les mains sur les 
yeux et s'écrie : « Qui est-<:e? » 

Eve hésite un instant, puis répond : 
- L'homme serpent. 

Si vous aimez les beaux voyages 

et que vous dPsirez acquérir une voilure de grande race. 
il vous taul voir la toute dernière création (à nombre de 
modèles limités) la quperbe « Stearns· Willys-Knighl », 
8 cylindr~s en ligne, SA~S SOUPAPES. La o Stearas­
Willys-Kn1ght » est capable de performances les plus sur­
prenantes, telles qui' l'ascension de la Jungfrau en prise 
directe. C'est une voiture d'une docilité extrême, sa méca­
nique supérieurement mist au point permet des vitesses 
variant de 40 à 140 kilomètres avec la plus grande sou­
plesse et sans Je moindre bruit. La « St.earns-Willys­
Knight » est expcsée actuellement aux 

Etablissements Maurice WILFORD 
PA.LUS DE L•AUTOMOBILE 

54, rue du Pont-Neul, 54 
Tél. 146.48 - BRUXELLES - Tél. f77.80 

Agence otfic1elle pour le Brabant 
BELAUTO, Soc. An., 130, avenue Louis« 

Bruxellrs. - Tél. 89!).65 

Mot d,eniant 

La petite Thérèse (3 ans), se voit, pour la première 
fois, offrir un petit verre de vin blanc. Bonne tante lui 
dit d'en boire un peu à la fois, parce que « ç.a monte à la 
tête >> ! 

- Non, répond la mignonne, ça descend .... 

Les mauvaises rencontres 
la nuit, entre automobilistes, proviennent toujours d'un 
éclairage défectueux. L'éclairage anti-éblouissant Bosch 
permet de les éviter. 

Humour belge 

Chez le charcutier : 
- Monsieur désire? 
- Une livre de boudin ! 
- Du noir ou du blanc? 
- Je m'en f... : c'est pou,r un aveugle! 

Quoi qu'on dise, 
Io! « ROSSI » 

est l'apéro du midi. 

·' 
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Voilà bien le raffinement 
de la perfection en poèlerie 

La cuisinière au gaz 

HO MANN 
que conseille le maître poèlier 

fi. Peeters, 38-40, rue de Mêrode, Brux.-Midi . 
Ronge 0 cœ11r 

Martin esl un « helleîreller », comme on dit à Bru­
xelles. Aussi fait-il le dé6espoir de son fils, un charmam 
garçon oui ne sait comment faire pour satisfaire son père. 

L'autre jour, il va chez un fournisseur. Pendant qu'il 
marchande, son fils se promène de long en large. 

- Tiens-toi donc tranquille ! dit-il .i tu vas user tœ 
souliers ! · 

Aussitôt le jeune homme s'assied. 
Allons, bon ! ... Ton pantalon, maintenant !. .. 

La suprême distinction pour un automobiliste est de 
fa ire monter sur les roues de sa voiture des flasques 
« Esam », 67, av. des Hortensias, Bruxcllee. T. 581.54. 

Humble requête 

Le bourgmestre d'une petite commune des Ardenn~ a 
reou dernièrement la lettre suivante d'un de ses adminis­
trés: 

M. le Bourgmestre, 
La présent.e est pour vous demander l'autorisation auto­

risante de batir pour élever des poules en platre avec des 
briques le long du chemin communal. 

L'autorisation autohsanle ne m'empêcherait pas de dé• 
molir 61. le bourgmestre quand il le désirera . 

Les chaussures «Pazo» chaussent mieux 

que toutes autres, les pieds sensibles. 
Chaussure& « Pazo », 6U, rne des Chartreux. 

Humour anglais et. . . judiciaire 

Un homme .ayanl étk assigné pour déposer devant un 
tribunal correctionnel de Londres au sujet d'une rixe 
entre deux marchands, l'accusateur public, qui avait la 
réputation de chercher à déconcerter l<·s témoms, lui de­
manda à quelle distance il Hait du lieu Je la scl!nt. 

- A quatre pieds cinq pouces et six lig·i~. répondit le 
témoin. 

- Et comment pouvez-vous être si exact ? repartit le 
magistrat. 

- J 'étais persuadé que quelque sol ffié poserait cette 
question, et j'ai pris la mesure du Lerrain. 

PIANOS VAN AART
22-24, pl. FontaintUJ 

Fac\ra;eon~~:°m~nt. 

La notairesse et le clerc 

Ce maitre clerc de notaire est invité à dtner par son 
patron. 

Après le repas, la mattresse de la mairon se met a.I 
piano. 

- Que voulez-vous que je vous joue ? demanda-t-elle 
à l'invité... Une étude de ~fozart ou de Beethoven ? La.. 
quelle préfére1,..vous? 

- Oh ! Madame, répondit le clerc avec franchise, ell 
fait d'étude, j'aimerais mieux celle du patron ... 

Si vous ne trouvez pas de bons cafés, adressez-V-Ous l 
la }faison Amado, réputée la meilleure pour ses carés Cint 
du Guatémala. 402, chaussée de Waterloo, téL 485.60 . 

Histoire anglaise 
M. l'\ovelrich villégiature à Brighton : il s'est fait 0011'4 

struire une magnifique villa ; 50 chambre& d'ami&,. 
25 chambres de domestiques; je ne sais combien d'a&< 
censeurs. 

Par extraordinaire, aujourd'hui, il y a peu de monde ' 
table : une quinzaine d'invités seulement, puis Monsieur1 
Madame et Bébé, un garçon de sept ans. 

Le maitre d'hôtel sert un plat de cervelles. L'erûa.n( 
interroge son père : 

- C'est des cervelles de qul.'l animal, dis, papa? 
- Des cervelles de veau, mon enfant. 
- Pourquoi qu'on mange pas des cervelle& d'homme. 

dis, papa? 
Stupeur sur le visage des invités, stupeur visible. M. Nt>c 

velrich lui-même est anéanti : 
- En voilà une question bêle, odieuse et cruelle, réw 

pond-il de sa plus grosse voix. 
Nol\'erich fils comprend qu'il a dit une bêtise, et il chet'll 

che à la rattraper : 
- Ooh ! pa[Ja, je parle pas de cervelles de riches, ma'4 

de cervelles de pauvres. 

Le paradis aufo1ilobile 
n'est heureusement pas t1·P.s l\uul ni très loin. En alla~ 
au 20, boulevard ~laurice-Lemonnier, à BHUXELLES, vou1 
y serez. Les Etablissements P. PLASMAN, s. a., dont la. 
renommée n'est plus A foire, cl qui sont les plus anciens 
el plus imporlauls distribulcurs des produits FOIW d'Eu .. 
rope, sont à \'Olrc cnl1èrc d1sµos1lio11 pour vous donner 
tous les dé Lui ls, au sujet des nouvelles « MEH VIÇILLES • 
l'OllD. Leur longue e:-.pcricncc vous sera des plus pr&-< 
c1euse. Toul a été mis en œuvrc pour donner à leur clien .. 
tèle le maximum de garantie et à cet effet, un « SERVICID 
PARFAIT ET UJ\IQt.:E >> y fonctionne sans interruption. 
Un stock touiours complet de pièces de rechange FORD ed 
à leur disposition. Les ateliers modèles de réparationa, 
118, avenue du Port, oul1llés à l'américaine, s'occupen• 
de toutes les réparations de véhicules FORD. On y répare 
BlE~. \'!TE et à BO:\ ~IARCllE. Nos lecteurs nous saurona 
gré de leur avoir communiqué l'adresse de ce nouveau 
PARADIS. La logique est: Adressez-vous, avant tout, aux 
Etablissements P. PLAS\IAN, s. a., fO el 20, boulevard 
.Maurice-Lemonnier, à Bruxelles, pour tout ce qui ooo­
r.erne la FORD. 

Les bonnes vieilles devinettes 
- Pourrie-t-vous me dire cc qui dirtérencie unê pue& 

d'un éléphant ? 
- ? ! ? ... 
- C'est qu'un éléphant peut avoir des puces, m.all 

qu'une puce ne peut jamais avoir d'él~phant ... 

PORTOS ROSADA: 
GWDS YlllS AUTllEltTIQUE& • 51, ALLfil: YERTR • BRllIELLFJ-làlUTJll 
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Origine 

C'est le dessert. Et l'on apporte, sur un plat, trois ravis­
santes petites pêches, mais toutes petites, toutes petites ... 
minuscules ... 

- Oh! s'écrie Michel, - qui a six ans-, qu'elles sont 
petites ... 

Et il ajoute : 
- Elles viennent sllrement d'un pêcher véniel ... 

AUTOMOBILES 

LAN Cl A 
Agents e1clus1fs . FRANZ GOUVlON f't Cie 

99, rue de la Pai1 Rruxelles. - Tél. 808.U. 

Paysannerie 

On demandait â ce farceur de X s'il connaissait l'ori­
gine de l'expression « pleurer comme un veau ». 

- Un veau pleure-t-il ? 
- Commen,l? répondit-il, son père porte des cornes, 

• mère est une v~he, son oncle est un eunuque ... et 
YOUI voudriez qu'il ne pleure pas? 

Au bord du fossé, la culbute, 

li votre voiture n'a pas de projecteur Bosch qui éclaire Je 
~té de la route sans éblouir votre vis-à-vis. 

Les tapis 

Dans une maison moderne, une ramille - disons 
Lévy - vient s'installer au-dessus d'un vieux ménage 
paisible. Les Lévy ont beaucoup d'enfants, et sur le plan­
cher de l'appartement , leurs pas résonnent terriblement. 
Les voisina du dessous sont réveillés dès l'aube, et tout le 
jour lea Lévy font grand vacarme. 

- Ile pourraient metlre des tapis, ces Lévy,. dit le 
mari, qui, rencontrant l.a ramille israélite dans l'escalier, 
leur signale le bruit qu'ils font et le .remède qu'il propose. 

- Des tapis! dit M. Lévy, mais nous n'avons pas les 
moyens ! Pensez, il y en a au moins pour quatre mille 
francal 

Le voisin du dessous, navré, confère avec sa femme qui, 
6nervée du bruit continuel. décide : « Eh bien ! payons­
leur des Lapis. Envoie 4,000 franca à M. Lévy et ainsi 
DOUB 11U1'0Dll la paix ! » 

Ainei fut rait et, dès le lendemain, tout n'est que silence. 
Le. locataires, ravis, montent aussitôt féliciter M. Lévy 
dt aa dili~ence, mais dans l'appartement le parquet conti· 
nue de bnller comme une glace. 

- Et les tapis? 
- le vais vous dire, avoue M. Lévy, nous avons tous 

acheté des pantoufles ... 

PHONOS ET DISQUES 

La Voix de son Maître 
La marque la mieux connue 

du monde entier 
171, Boulevard Maurice Lemonnier 

14, Galerie du Roi. Bruellea 

T.S.F. 
1flflllllllllllllllllllllllllllllllllllllllfllllllllllllllllllUllllllJlllllllllllllllUlllllUllUllUllllJll 

Une revue radiogénique 

Les grands de la terre ne dédaignent point de parler 
au pauvre peuple par l'intermédiaire de la T. S. F •. et 
Radio-Belgique, qu'aucun protocole ne rebute. 1t'bês1te 
pas à insti.ller son microphone sur les marches du trône. 

Mardi dernier, les auditeurs émus purent entendre, 
dans le Journal-Paru, une interview de Mlle Yvonne Ca .. 
tro, la Reine des Reines de la Mi-Carême. 

Cette toute charmante et éphémèré Majesté conta let 
impressions que lui laissa son règne wuriant et ce fut la 
pll16 exquise des conîcssions royales. 

SANSFILISTES, n'employez que les batteries 

" Il E C Il A N C J-1 É,, 
40 volts 60 volts 120 volt. 

La T. S. F. politique 

M. Hoover, président des Etats-Unis, a prononcé llOft 

premier discours devant un microphone et la connais­
sance fut tout de suite faite avec 50 millions d'Améri· 
cains. 

La T. S. F. est un excellent outil de propagande pour 
un politicien et les Américains ne sont pas les seuls à le 
savoir. La Cllmpapne électorale qui s'ouvrira proehaine­
ment en Anf{leterre !ero menée aussi ardemment pa.r 
l'antenne que par l'affiche. 

n est sage d'acheter dea postee de marque tels que • 

RADIOBE 
SUPER•ONDOLINA 

TELEFUNKEN 
SICER 

ORTHO DYNE 
chez un technicien exp6riment6, pour en obtenir un rende· 
ment sérieux 

RADIO-MADELEINE 15, RUE DE LA 
MADE LE 1 NE 

PAYEMENT EN 3-6-12 MOIS 

Modernisme 

1adie, l'orgue dt Barbarie m&ttait Ull peu de pimresque 
dans les rues, avec sa musique criarde et saccadée ... Dé­
modé, il semble être menacé d'une complète disparition 
el un musicien ambulant de Berlin l'a déJà remplacé avec 
ingéniosité. Très à la page, ce brave homme promêne 
dans les rues un appareil récepteur de T. S. F. Le haut 
parleur fait retentir le ooncert du jour et la recette ré­
compense fructueusement cet ingénieux mœicien qui 
txploite la mu&iq~ dea 11utrea. 
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Reine de T . S. F. 

Galveston et son tournoi de jolies femmes ne suffit 
déjà plus à l'Amérique. On vient d'y élire une reine: 
celle de la T. S. F. Il ne suffisait pas d"être radiogénique, 
ou jolie ... Il suftisait de céll>brer en une prose alerte el 
poétique les méril<.'s de la R:idiophonie. Et ce fut une 
jeune auditrice de l'Etat de la Minnesota qui remporta la 
palme. 

Gratulf ement faites transformer votre récepteur 
en Super 6 lampes avec les célè­
bres moyennes fréquences Gamma. 

R·sulfat l(aranli T Mv•ux à faron oour revend urs el amateurs 
154, C/inussée de Bl"uxrlles. 154, 1!AD'O FOREST 
(av. Van Volxem, tr . 55, 54, l 1) 1 • 

Un polyglotte ... comme il y en a tant .. 
- Alors, Monsieur Durand. vous n ·avez pas de diffi­

culté à vous exprimer en anglais? 
- Du tout, je n'ai auru11e difficulté à m'expr:mer, niais 

ce sont ces bougres d'Anglais, qui ont de la füficullé à me 
comprendre ! 

Une merveiJle en T . S . F . --- --· 
Venez écouter le SLJPER-RlBQfQNA 

RAOlll 1\01'~1 HIF l'F:l.l:E 
85, RUE DE P I ENNES. (Midi} 

Une raison péremptoire 

Dans un restaurant très chic avec orchestre, un rlient, 
se préparant à sortir. est violemment interpellé par uu 
autre client, rouge de colère . 

.:._ F,nle\'CZ cc rhapeau, m'sicur ! ! 
- Mais voyons, m'sieur, ce n'est pas l'hymne national 

que j e 1 orchestre. 
- Enlevez ce chapeau, \'Ous clis-je? hurle lïnlerpella· 

teur de plus en plus furieux. 
- Mais, monsiem. ic vous assure que l'orchestre joue 

une valse en ce moment. 
L'autre s'apaisant tout à coup : 
- Je ne dis pas le conlr.aire, mais enleve"L ce chapean .. 

c'est le mien! ! 

T. S. F . + S ANSFI L ISTES ! ! ! 
UNé FlRME. RECOMMANDABLE ! 1 1 

- LE GOMPTOlrt RADIO - SGIENTIFI01JE • 
9, avenue Ado phe Demeur. 9 - Bruxellei • Tél. 456.95 
~ DEMANDEZ LE SUPERBE CATALOfiLE ILLL~IRE ~ 

Histoire méridionale 

Connaissez-vous l'histoire de la chasse à Cucugnan ... 
ou dans les environs ? La voici, telle que la raconte le 
charmant illustrateur Moriss, qui esl du pay&. 

Cucugnan - va pour Cucugnan ! - est. comme toute 
la Provence. un pays de rhMseurs. Seulement, comme 
il n'y a pas dt. gibier, on 11'y chasse guère, el Je .iour rie 
l 'ouverture, on se con tente d'aller en armes faire une par 
tie de campagne et de tirer la casquette, comme à Tara:,. 
con. Mais un jour, voilà que le bruit se répand que l'on 
a vu dans la garrigue du gibier des quantités de gibier. 
U faut organiser Un41 batt~. Marius, le chef de la jeu-

nesse, le rreilleur rusil dt> !a Provence, s'en charge. On 
part en chasse, de bon malin. plein d'ardeur. Hélas! pas 
plus de gibier que d'habitude : pas un lapm, pas un per­
dreau. Les chasseurs s'apprêtent à rentrer bredouille à 
Cucugnan ; voilà qu'un cul-blanc ~e pose sur la casquette 
de Cabassou, le pharmacien. 

- Té, Marius! dit le maire, à toi l'honneur ! Tire ! 
- Je n'os<>rai j,1mais ! Je pourrais tuer Cabassou ! 
- Allons donc ! Toi, le me:lleur fusil de Provenœ ! 

U y va de ton honnrur el de l'honneur de Cucugnan ! .. . 
Résiste-t-on à un Lei discours? ~farius s'exécute et du 

même coup tue le c11l-bl:inc cl Caba~ou. Consternation. 
Comment apprendre la nou' elle à ~fme Cabassou, qui 
doit attendre les ch;lssru:·s à l'entrée de la ville. comme 
tous les Cucugan;lis? On îabrique à la hâte deux bran­
cards a\'ec drs branehcs: on met sur l'un le cul-blanc et 
sur l'autre le pauvre Cnbos~ou el le cortège, très morose, 
reprend le rhcmin rle S\'S foyers. 

- C'est à toi. Marius, d'rinnonrer la triste nouvelle, 
dit le maire : Lu es rloqucnl, tu es le chef de la ieunesse, 
lu trouv1:ras bien quelque rhMe ! ... 

Marius se cléfend. drcl1ne l'honneur; cependant on 
arrive au villag-r: tous les h11bilanls se sont portés à la 
rencontre des chasseurs et en tète on aperçoit l'infortunée 
~fme Cahassou. Alors \lari11s a une inspiration : il fait 
dépost'r les deux brancar1fs l'un à ctité de l'autre. et avec 
un grand g~~lc, le geste de Marc-Anto· ne découvrant les 
restes de Osar : 

- Un des lrurs !. .. dit-il en montrant le cul-blanc. 
Puis, se 1011rnant \'ers le corps de Cabassou : 
- Un des nôtres! ... 

L E POSTE RADl·OCLAIR 
CHANTE Cl.AIR 

Agent g#néral : 54. rue du Marals, 54, Bruxelles. Tél. 208.26 

Voire .. 

C'est ~mile Buré qui raconte celle-ci : Un soir, ~ noteJ 
que cela date de plusieurs an111\es - il rlînait chez la prin­
cesse M .... avec M. Prévost, Louis Bertrand, Cécile Sorel 
et quelques seigneurs dr moindre importance, et la con· 
versation roulait sur l'âge auquel les comérliennes devaient 
renoncer à la seime. Avec la plus parfaite courtoisie, cer­
t:iins convives \'cnaient rrémPllre l'idée qu'il n'y avait paa 
d'âge pour une artiste, que telle grande comédienne res­
tait en pleine possession de ses moyens jusqu'à l'extrême 
\'ieillessc, telle autre Mclinait au e-0nlra1re en un âge 
encore tendre Céliruène mlernot : 

- Pour moi, dit-clic, s'il m'est permis de me mettre ici 
en a\'ant, jo suis ùien décidée à ne pas me voir vieillir. 
Quand je comprendr:u que mon Lemps est passé, je me 
tirerai une balle au rœur ... 

- Feu ! dit Forain à l'oreille d'Emile Buré. 

•• 
~A. \10 JV.=:L1_E LA.M?E _.,/ 

I ll R. 7 9 ,/' · 

T R IGRILL E BASSE FRÉQUENCE 
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T. R. F. VANDAETE 
à ,,_ d *f JS, f\Ue Ant. Dansaert • Tél. l 96 31 CYe l 4. rue des Hareng& • Téléph. 11.f Se 

Le « Pélican végétarien » 

Dans un journal d'étudiants de 1892, que n-0us feuil!~ 
lions, t-0mbé sur cet articulet qui rera sourire ceux qui y 
sont nommés : 

Noue apprenons a.veo volupté que quelques étudiants d'ini­
tiative ont comblé è. l'Universit6 une import.ante lacune. Dans 
le but de déblayer les immondices spirituels qui remi;>lissent -
tellea des la.trines 1 - les Ames veules des cuistres, cretina, cala­
miteux et mufles llniver~itniri a, une demi-douzaine d'esthètes 
viennent de fonder le • Pélican végétarien •. cercle bouddhiste, 
éKotérique, aymboliste et eslbético-je-m'en-foatiste. Le nomore 
des adeptes est limité à quinze. Fondateurs : Toucbard, Grand­
Sa.r; Dwelsbauwers et Vermtylen. mages; Walraven~, tapir de 
lre classe; Cbatlca Potvin, tapir dt> 2e classe. Le Sar Merodack 
a donné, dana les salons privés du cercle, une conférence sur 
son ami Joséphin. Procha.inement, fête symbolique, quoique à 
prix réduit. 

0 jeunesse! 

ACCUS ERDE 
LES MEILLEURS 

Epigramme. 

M. Pierre Charron a réuni en deux petits volumes fort 
amusants, mais qui ne sont pas A recommander au doc­
teur Wibo, quelques épigrammes contemporaines. En 
voici quelques-unes : 

Conversation 1/e Maurice Rostand avec la Gloire. 
c Gloire, ayez pitié de moi, 
Clame Mnurioe en émoi; 
Je tendb ln mnin, je dé~espère ! :11 

La Gloire, d'un 11ir étonné, 
Lui r6pond : c J'ai déjà. donné, 
Jeune homme. à Monsieur votro père! > 

Sur le Jésus de NAzarcth de M. DenUJsy. 
Demasy doit être hérétique : 
Dana aa pièce 1ur le Mrssie, 
Durant deux nctes il s'applique 
A tuer &:i.int Jean d'une gcio. 

rr~-!!!!!!!!!!!'!!!!!!!!!'-~'·'M~-~-~ 

I Le R. T • A. 4 rêalisè par Il 
vous-même en quelques heures avec les pieces 
dêtachees S. B. R, construites pat les Usines qui 

fabri~~cnt. 0 ND 0 LIN A 
en sertes 1 

~ SUPER·ONDOLINA 
universellement nppréc1é$, vous donnera toute 
satisfaction. Son fonctionnement est garanti. 

Demandez la luxueuse brochure descrip­
tive, avec schema a grande echelle editée pat 
a S. B. R , elle est en vente au pr~ de 6 fra 

~ dans toutes los bonnes maisons do T .S F du pays I 11.:: laS.O.R.,30,ruedeNamur à8'uxell: JI 

Une 
, .. 

petd1on pittoresque 
C'est ce/le que des habitants de Herstal ont, le 29 d~Cêm­

bre 1928, adressée à un directeur d'usiJU dont la cheminée 
leur envoyait des /umée1 dé8agréable1 et des gaz délétère$. 

Oyez celle. requête qui mérite les honneurs de la gakrie 
1
1u Pourqu-0i Pas?; il semble que l'on entende parler et 

g,sticuler le requérant: 

Monsieur le Directeur, 

Sollicité par mes ooncitoyens de la rue du Chou, rue 
André Deprez, etc ... (Côté Nord et Nord-Est), j'ose me per­
mettre ùe vous envoyer une réclamation collective ay.a.nt 
trait nu formidable dégagement de fumée se déversant par 
torrent, joumcllement et presque intermillement, sur lout 
le pàté de maisons situé approximativement en face du 
n. 166, rue du Chou. 

Le débordement intense de carbone, Monsieur le Direc­
teur, agit avec une telle intensité qu'il m'a presque em­
pêché de vous faire cette requête, tellement Je ciel était ob­
scurci. 

La pression atmosphérique, dans nos régions surtout, 
contribue à envoyer ces fumées vers le sol el jamais (du 
moins le cas est rare) vers le zénith. La !altitude de notre 
pars est des plus désagréableii sous ce rapport, l'air étoot 
presque constamment humidifié, ajoutez à celà la pré_domi­
neni:e des vents d'Ouest el Sud-Ouest, v-0us saisirez aisé­
ment le bien fondé de cette pétition. 

Ceci étant établi, la poussière résultant de ce fait étant 
nuisible à la fois à l'hygiène et La salubrité publique, nous 
ajouterons que sous le côté thérapeutique, c'est encore 
pire, car à côté de la poussière visible encombrant nos 
greniers, cours, etc .• ( en un mot s'infiltrant part-0ut (les 
fenêtres doivent être constamment ferrnéés) il y a l'impal­
pable, Monsieur le Directeur, en résultant, le carbone et son 
hydrate amenant surtout chpz les jeunes, un encrassement 
prématurê des principaux viscères de leurs jeunes orga· 
nismes. 

D'autre part, économiquement, le désastre paraît moin­
dre. Il se rérluit à abimer les devantures des maisons, por­
tes et fenêtres comprises. 

Je termine succintement, brièvement, concrètement. 
Les habitants de la rue du Chou, André Deprez, c'est-à­

dire Nord et Nord-Est récla.ment avec la plus grande éner­
gie: 

1. La suppression de la chaudière sise face au n. 166 de 
la rue du Chou et en cas d'élévation pure et simple de 
celle cheminée, de considérer la température ambiante, la 
pression atmospltérique habituelle, la directi-00 des vents 
prédominants; 

2. De la couleur pour repeindre portes et fenêtres. 
J'ai terminé, ~fonsieur Je Directeur, et vous prie de me 

lire avec votre condescendance coutumière. 
Un mot encore : s'il n'y a pas eu de protestation ulté­

rieure, c'est qu'en notre âme et conscience, nous avions 
cru que vos calculs étaient faits pour nous éviter cette hui­
tit-me plaie d'Egypte. 

~lonsieur le Directeur, vous êtes un homme de bien, res­
pecté et honoré par tous et nous avons la certitude que celle 
pf> tilion juste, raite avec à propos, sur un ton amène bien­
veillant et conciliant, nous rlonnera entière satisr1ction . • 

Recevez bien, avec l'expression de notre ·oni;idération 
collective, l'assurance de nos sentiments les metlleurs. 

(s.) Emile-H.·J. D .... 
(Suivent 57 signatures.) 
Si M. le Directeur ré.si:te cl çat· e't!llt qu'il. a ·un tŒ1IT de 

,ner'r-. .. 
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CIGARETTES SARONY 

~@~ 
CIGARETTES 

• 
c SUPR~ME » 8.00 fr. la boîte de 20 

Nous soldons 
en ce moment divers Iota de : 

I 

Tapis d'Orient, 
comprenant des 

, Tabriz, Gheuravan, Heriz, Chiraz, 

Moaaoul, Beloutch, etc., à dea 

prix très bas. 

Tapis d'Europe : 
dea moquettes unies et à dess1nst des 

carpettes, foye11 t tapis d'e•calier. 

41, rue de l'Ecuyer 

Bruxelles 

. 
' 1 

La Fille du Régiment 
Ce fameux e< colonel Barker », 

D'un genre plutôt versatile, 

Voulant un moment changer d'atr, 

Quitte l'armée bi-sexe-tile ... 

« Femme varie t >>, a dit un roi 

Qui s'y connaissait. saprelotte . ·• 
Et depuis lors, souvent on voit 

lA femme porter la culotte I 

En choisissant le sexe lait 

Quel était son but. somme toute~ 
Cette hermaphrodile voulait 

Se donner un u genre 11, sans doate.oJ 

Et trimbalant de mdle en ... pis, 

Elle se disait notre égale t .. . 
Combien. sur terre, de breb~ 
Désireraient voir tout en mdle 1 

Epouse, époux. tout d la foi3, 

Ce père (car il était mère/), 

En Angleterre aurait, ma fol, 

Bien pu devenir pair et maire 1. ·• 

c< 1Lfut un mari très normal >1, 

Dit sa u femme » ... f'en suis perpleu, 

Car enfin, au lit conjugal 

Peut-on garder un cache-sexe ~ 

C'était, dit-on. ménage heureux, 

Mais le mart, vite. quitta ce 

Croisement par trop dangereux .. • 

Ici-bas, chaque gotlt se passe 1 ••• 

Sous ses habits de fantassin 
On peut penser que cette actrtu 

Cachait les plus vilains desseins .•• 

<< Dénichons-les » ... dtt la ]ustic•t 

Ell8 fut décorée au fronl, 

Ce qui est beau, pour une femme ï.. ~ 
Si elle a conquis des chevrons 

Ce n'est pas au Chemin dea Damu1 

Bref, ce guerrier. sans ~tr e un saint 

Ne s'est pas battu pour la frime, 

Et se conduire en as-d-seins, 

Certes, n'est pas commettre un crime ï 
Marcel Antoi.aa. 
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LE BOIS SACRÉ 
Petite ebtroniqae des Ltett:ires 

Tristan Derème agent électoral 

Tristan Derème, le charmant poète fantaisiste qui vient 
de faire à Bruxelles une série ùe c()nférences et qui fut 
reçu par Piérard au Club des écrivains, s'amusa, en 1fl24, 
à faire une campagne électorale dans les Basses-Pyrénées. 
Il soutenait la candidature de M. Fould et eut souvent 
maille à partir avec des adversaires fort violents. Dan11 
une réunion qui eut lieu deux jours avant le scrutin et 
qui tut hachée par les interruptions de nombreux socia­
listes, impossible de se faire entendre. Et les << fouldiens » 
allaient, en désespoir de cause, abandonner la pa11ie 
quand parti! soudain, parmi les injures, les cris, les me· 
naces, la question suivante : 

- Eh ! parle-nous un peu de l'assassinat de Jaurès? 
Derème eut, devant l'interruption, un Irait de génie. 

Dressé derrière le bureau, foudroyant, le bras tendu vers 
le gêneur, l'interrogeant du regard, Curieux, menaçant, 
il lui hurla : 

- Tu oses 1 Tu os~ !. .. C'est toi qui l'a& tué, J.aurès ... 
- Moi?... &fo1 ? ... 
- Oui, oon!inua Derème avec violence, oui, c'est tor, 

le u reconnais ... 
L'erfet tut prodigieux, instantané, total. Un silence 

immédiat se rit. Quelques secondes, puis une énorme huée 
emporta de la salle et l'interrupteur et ses amis. 

Ce qui montre que les poètes sont capablee de tout. 

Un centenaire • 
La ville de Nanlês va célébrer le centenaire d'Edmond 

Biré, l'auteur du Journal d'un bourgeois de Paris, de la 
Légende des Girondins, etc. 

n.;actionnaire catholique, Biré a fort cruellement el fort 
srirituellement décortiqué Victor Hugo. Ce centenairt: 
nous vaudra sans doute un article vengeur de Paul Sou­
day, le dernier des bugolâtres. 

Projets 

On annonce que Fagus prépare un Boissard par la lu­
mitre peint ou Liautaud devant sa glace. Comme Fagus, 
héritier de la pèlerine de Peguy, est un personnage aussi 
pittoresque que Liautaud lui-même, cela promet un livre 
amusant. 

Stephan Zweig à Bruxelles~ 
Stephan Zweig, le célèbre écrivain autrichien, sera pro­

chainement l'hôte du Palais des Beaux-Arts. Il y donnera, 
en effet, le samedi 16 mars, à 20 h. 30, une conférence 
sur: <c L'idée européenne dans la littérature moderne >). 

Né à Vienne en 1881, Stephan Zweig a ~ardé de son 
ascendance juive une sorte de curio!Üté noswlgique pour 
toutes les formes de l'inquiétude. Mais il a emprunté à 
l'Allemagne weimarienne sa haute leçon d'art méditatif : 
la sérénité de Goethe. JI y ajoute une admirable culture 
qui n'est point un goût livresque, mais l'intelligent désir 
de s'annexer, dans le temps et l'cspare. les richesses spi­
rituelles des guides de l'humanité. En ce srns, Zweig 
est le type même ùu cosmopolite; sa maison de Salzburg 
apparait comme l'un des reposoirs de l'esprit européen. 

Célèbre à l'étranger. Stephan Zweig es[ encore peu 
connu <m Belgique, malgré là publication èn français de 
Anrok, un de ses meillrurs ouvrages. Ce sera donc une 
bonne rortune pour tous les lettrés que de l'entendre par· 
Ier, à la tribune du Palais des Beau:c-r\rts, rie « L'idée 
européenne dans la littérature moderne )). 

Le prix V erbaeren 

On s'agite, on s'émeut, -chez les poètes jeunes, lès moins 
de trente ans. On s'interroge, on conspire. Que devient le 
prix Verhaeren qui couronnera le plus beau livre de vers 
paru en 1928 ? Nous voici presque au printemps et il 
n'est encore question de rien. · 

Qu'est-ce cela? Qu'attend-on? Où sont-ils, ces mille 
Cranes rrançais, qu'on les boive 68ns tarder? 

On interroge les membres du jury; ce brave Isi Colin 
qui ne sait que répondre et se voudr.ait très loin aux Indes 
ou au Mexique, ce secrétaire Georges Rency qui garde son 
secret, Ramaekcrs, Valère Gille et les autres ... 

Où sont ces mille francs et la couronne dorée que nous 
poserons d'une main pieuse sur le front du futur lauréat? 
Lequel, lequel saluerons-nous du nom de m3ître, lequel 
pourra graver sur ses cartes de visite et ses faire-parts 
mortuaires : « Prix Yerhaeren 1929 )) ? 

OU sont ces mille francs? nous pos()ns la question, 
inquiets et tortur~ avec, au cœur, un triste pressenti­
ment... Encore un krach financier, sans doute? ... 

STÉ AME E MAILLERIES DE KOEKELBERG 
1s, RuE DE LA MADELEINE BRUXELLES 

DURABLES INALTERABLES 

MINIMUM DE TAXES 
TOUS PROJETS GRATUITS 
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Af:Ja11t la lettre 
Menus propo!I d'Olto de Beney 

On sonne au téléphone ... 
- Allo !. . . Ici Pourquoi Pas ? 
- lei Otto ... 
- Comment'? 
- Otto de Beney ... el autres lieux. 
- Entendu... Mais noue:; sommes pr~ci~ément très 

occupés et n'a\'ons pas de temps à perJ. e .. :\ous coupons, 
farceur! 

- .\fais non, ma.s non, ne coupez pas, monsieur; 
c'est vraiment Otto de Beney qui vous télëphone ... 

- Ah!. .. 
- Oui, mons:eur ... J'ai appris que voui; alliez donner, 

dans Pourquoi Pas~ mon portrait et un ai t1rle biogra­
phique ... Je voudrais vous \'Oir à le suj<'l. 

- C'est diffic1lr. .. Je \'OUs disais prét1sément que 
nous sommes très occupés. 

- Vous ne tenez 1lonr. pas a me \'Oii, dites-Ir ... 
- Mon Dieu! nous n·y tenons pas absolument. 
- Puis-je vous écrire ? 
- Bvidemment ! ... Mais, au lieu de prendre cette 

peine, vous pourriez nous dire tout de suite pourquoi vous 
nous l~léphoncz . 

- C'est difficile . .Te suis dans une salle où tout le 
monde entend ce que: je di:.. . .# 

- Vous pourriez nous tëléphoner d'un autre endroit ... 
- Oui ... oui ... c'est ça ... Entendu. 

? ? ? 
Le lendemain, la poste nous appol"lo des vens signés t 

Otto de Beney. 
?1? 

Deux jours après - mardi. 
Sonnerie du téléphone. 
- C'est moi, Otto de Beney ... 1e vous ai envoyé des 

vers de moi... Puis-je vous demander si vous les avez 
lus ? 

- Heu ... heu ... oui ... non ... fr~ vite ... 
- J'ose espérer qu'ils vous auront intéressés! 
- Oui ... oui ... 
- Je v-0ua serais obligé, mcmsieur, de ne paa êlr~ ex· 

' 

Agence des Automobiles l\linerva, 
rue de Tenbosch, 19·21, Bruxelles. 

Etablissements Servais et Collin, 
rue Haringrode, 17, Anvers. 

Garage Minerva, S. A., 
place du Comte de Flandre, 4, Gand. 

L. francotte, 
place de la Gare, 22, Namur. 

J. Denon, 
boulevard de la Sauvenière, 43, Liége. 

Etabiisseruents P. Plasman, 
route de Bruxelles, 11, Charleroi. 

J. Robben, 
rue du Démer, 22, Hasselt. 

Garage A. Ehx, 
rue du Brou, 20, Verviers. 

H. Lintermans, 
boukvard Delwart, Tournai. 

Garage A. Wattier, 
rue du Grand Jour, 3, Mons. 

C. Wins0 Meunier, 
rue du Temple, 54, La Louvière. 

G. Lintermans, 
rue de la Métairie, 27, Courtrai. 

Garage Fraipont, 
rue Traversière, 7, Bruges. 
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cessif doni: le jugement que vous porlcrcz sur moi .... Je 
sais que ma conduite n'a pas Lou jour~ élé irréprochable .. . 
J'ai fait des rarces ... j'ai été léger ... je l'avoue ... mais 
vous seriez gentils si vous n "écnvicz pas certains mots 
que vous pourrez évidemment trouver dans des attendus 
judiciaires ... 

- C'est que ... 
. - Oui, je sais. je ~ais ... ~lais, voyez-vous. fai l'inlen­

t1on de faire oublier le passil ... ne me rendre utile ... Je 
ne plus taire que re qui est licite el normal... fai trouvé 
maintenant autour de moi des conseillers indulgents, de& 
personnalitns puissantes qui m'ont honoré de leurs bons 
avis ... qui souhaitent me 1·oir employer à des fins so­
ciales meilleures l'activité 'fUC j'ai d<lpensée assez in1·011-
si~érément jusau'ici ... Tenez: ie viens, par exemple. de 
faire une enqu~te sur les marchands de cocaïne ... jai 
personnellement connu b dangers de celte drogue fu­
neste ... en dénonçant au parquet ceu..; qui la propaaent 
secrètement, n'ai-je pas accompli un devoir envers

0 

la 
société ? 

- Oui ... oui ... 
- Je V(IUS entends : je pense comme vous que c'est un 

~·ilain rôle que relui de clénonciatenr anonyme ... mais, 
J~ ne suis pas, moi. un dénonciateur anonyme: j'aL 
signé ma rltlnonciation, pris mes 1·csponsabililés ... il faut 
considérer le but plutôt que les rnoyeni:... Ill' pas confon­
dre une n·uvrc de justice awc l'reuvre tl"un informateur 
du pouvoir répressif; sinon roui essai de: redressement 
d"11n :ibus seruil blamablc cl la presse ne rerait plus 
qu'une vaste école ne Mnoncialion. 

.-Nous ne vous t'Ontrarierons
1 
pas: ~lais nous ne pournns 

faire que les êt'hos de~ salles cl audience aient souvent ré­
pété volrr nom au cours ucs réljuisitoircs el des juc e­
menls ... \'os mrmoir1·s eux·mêmcs ... les mêmorres que 
YOUS a\eZ p11bli1;s tians 1 flllfttprnrlnnrc ... 

- Mab puisque je 1e11x clt··~ormais ne pJu5 m'exposer à 
ce:; ennuis ... ne dc·:rM·ous pas tl'nir compte de Iïntcntiou 
que j'ai de me rihabihtcr '? 

- '.\011!' pournns faire mieux : nous pouvons acter Yolre 
détermination. de façon à vous inciter <i y persr\'érer. par 
la contrain~e morale qui ré!'ullc d'un engagement publi­
quement pris ... 

- Oui ... \h ! c1ut•l1111e rho!'e encore : Le portrait que 1·ous 
allez puhliC'r dt> moi rst ~ans doute fait d'après une photo 
du parqurl. Ellr rr.011lre. derrière moi, la grille d'une pri­
son ... \e po11rri!'1·\·011s pas cfîa Pr la grille sur le clirhé? 

- Mon Dieu ! ... lcnrz ... nous l'aurions fait volontiers ... 
mais le tirage de la rouvc>rture; ce tirage est terminé ... 

- f.'est dommage!. .. 
- Et puis, clic est derrière vous, celte grille; mettons 

qu·elle enferme \'Oire passé, qu'elle tient prisonnières pour 
toujours \'OS rrcdaincs, VO~ inrartadC'S cl \'OS fa1b)essses ... 
Vous aYcz devant vous le ciel libre; la roule est large el 
voire jeunesse esl mieux aYcrtie ... Allez de l'avant, mon­
sieur! C'est ln grâre que nous vous souhaitons .. . fi n'est 
jamais trop tard pow· enlever Je prix Bastin. 

Théâtres bruxellois d'autrefois 

Au lendemain de r Armistice 
Nous nt> porterons paR clu théâtre pendant la guern>; les 

auteurs qui Sl~ soumirent à ln censure allemanJe ne m&i­
tenl vraiment Jl3S que l'on s'occupe 1lo ce qu'ils f:rent 
jouer à cette époque. J1a1:; les lcnrlcmains de l'ar10i$t1ce 
contiennent une b1rn ruricuse pilriode rlt' l'histoire de r.os 
théàlrcs de gl'nrr. On arnit usé j11squ à la trame, pendant 
!"occupation, toiles de ft ncl, t'h.\ssis et portants. Faire des 
décors neuf,;, d n·y fall:1it pas ~ongcr. Renouveler lt'S 1r<•u­
pes. c'était 1mpossihle : lrs artistes. bt~lges et français. qui 
araicnl fait la campagne, n'étaiC'nt pas cnt'Ore clém1>bil•:;és. 
D'ailleurs. i1 peine les co'nmunicalions ··onunençai;rnt rlles 
à se rèiablir. <!\"('(' Parb. par le mo~en d'autos bourlin· 
guant sur le>:: routes Jétrnites. 

Pourtant il fdlait l,ien. pour ne pas pri,·er de leur gagne­
pain des malheureux qui n'a1·aienl d'autre moyen d'ex-is­
Lencc que le" franrs qu 'nu guichet l'on dépose en entrant, 
représenter. dans des costumes mangés des mites, des 
pièces qui l'ét:iiml également, ou bien des pièces de cir­
constance fabriqul-cs dans les prisons boches par des pa­
triot<>> en mal de lh1:.0H1 e. 

D~ns r~s .con~itions, le ~ritique dram~tique (car, aussi­
tôt I arm1st.1ce signée, nos 1ournaux a.va1ent reparu) devait 
à tout prix trouver des tréso1s d'indulgence pour ne pas 
dire tic ch:irité. 

Thiiophilc Gautier a imaginé l"arliclc-lype du critique 
hyporrile cl vc1'l11c11x ; on pourrait lui donner le pendant 
de. 1'.article, btlnissC'ur par p1inc1pc, du critique de J'al'· 
m1sbce. 

Quelque chose dans ce genre : 
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Le chapitre de réhabilitation 
Après Fran~o1s-Joseph, c'est le comte Tisza qui pr~rite 

du mouvement de réhabilitation générale des protagomstes 
de la auerre, que l'on voil se dessiner en Europe cent.raie, 
succédant aux condamnations uniformes du début. Xous 
le croyons un des principaux complices de ,l_'ag~essio~ 
contre la Serbie, mais on veut nous prouver qu 11 n aurait 
jamais eu en vue que la paÎl: du monde. 

C'est sans doute aller un peu loin en faveur de l'ëner­
gique parlementaire qui tuait plus d'une fois en duel un 
adversaire gênant. Cependant elle n'est pas antipathique, 
et elle n'a 1·ien de bas, la îigure qui ressort de la publi­
cation de la correspondance du comte Tisza, faite par 
les soins de l'Académie des Science de Budapesl. llomme 
d'un autre âge, avec son patriotisme fanatique, son carac· 
lère altier et ses sent1menls absolus, on ne saurait dénier 
à ce spadassin de la tribune une sorte de farouche 
grandeur. 

Il paraît bien certain qu'en 1914, jugeant l'affaire mal 
engagée et l'occasion peu propice, il conseilla de ne pas 
faire la guerre. Non pas qu'il fùt paeifiste, mais son 
point de vue purement magyar l'empèchait de SOlihaitcr 
un conflit dont la llongrie ne pournit retirer nul avantage. 
Il redoutait plutôt l'annexion au royaume de Saint-Etienne 
de nouveaux te1Tiloires peuplés de Serbes, et l'idée que 
l'Autriche pût sortir renforcée d'une guerre victorieuse 
lui souriait moins encore. 

Cependant dès que le chancelier Berchtold eut réussi 
a persuader son collègue qu'il était 1111poss1ble de revenir 
en arrière, le comte Tii:za entendit faire la guerre fus­
qu 'au bout. Il ne se gèna pas pour critiquer, dans ses 
lettres à l'empereur, avec une sévérité impitoyable, la 
marche des opérations et l'organisation de l'armée. Son 
intransigeance taxait de faiblesse inutile les efforts tentés 
à Rome par Bulow. pour empêcher l'intervenlion de 
l'Italie. Alais il reîusa les Affaires étrangères, et les fit 
donner au baron Burian, sa rréature. De plus en plus, le 
soldat impatient du champ de bataille 1·enaissait chez 
l'ltomme d'Etat. Le 15 juin 1917, il abandonna. avec sou· 
lagement la présidence du Conseil pour prendre le com­
ipandement d'un régiment de hussards. 

Il se trouvait à Budapeal quand, le 31 octobre, la révo­
lution y éclata. Comme les 1ien1 le suppliaient de quitter 
la ville, il refusa de commettre ce qu'il appelait une 
lâcheté et, la foule envahissant sa maison, il s'avança 
au-devant des furieux, un revolver à la main. Après un 
court colloque, il posa cette arme. Quatre fusils furent bra­
qués sur lui : il tomba d'une pièce, sans uue plainte~ 
comme il avait vécu. 

Les partis de droite, qui passent leur temps à regretter 
la splendeur passée du royaume de Saint-Etienne, vou­
draient faire aujourd'hui de ce romantique personnage 
un apôtre de la justice internationale. Dans leur campa­
gne revisionniste, fondée sur le droit de libre disposition 
des nationalités, ils font valoir que le comte Tisza n'aurait 
jamais préconisé l'annexion à la Hongrie des territoires 
habités par d'autres races. Cependant les mémoires du 
comte Poltzer-Hoditt, ancien chef de Cabinet de l'empe­
reur Charles, viennent les démentir. On y .apprend que, le 
22 mars 1916, le c<>mte Tisza soutint au Conseil de la 
Couronne l'opportunité de l'annexion d'une bonne partie 
de la Roumanie, alon occupée par les armées germani­
ques. La frontière eOt ainsi englobé un vaste territoire 
dont pas un seul habitant n'était de nationalité hongroise. 

Voilà de quoi déconcerter ceux qui s'autorisent de 
l'exemple du comte Tiaza pour réclamer à la République 
tchécoslovaque lea Magyara de Slovaquie.. , 
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Une histoire de Clemenceau 
Le Tigre a beau avoir pris sa retraite, il aime encore 

à raconter des histoires: mais ellc.'t; prennent maintenant 
un tour philosophique. Il aime aussi qu'on lui en raconte 
et alors il les ressert avec un tour à lui qui leur donne 
une singulière saveur. En voici une qu'il tien!, paraît-li, 

·d'un de ses amis, ancien administrateur colonial, mort 
depuis: 

« Parmi les femmea envoyées de France afin d'être 
unies légitimement à des forçaLs concess;onnai,res, e-t 
qu'abritait la maison ccnlr:ile si tuée dans le village péni­
tenti.aire de Bourail, en Nouvelle-Calédonie, il y avait 
trois filles condamnées pour infanticide. 

» Comme elles étaient jeunes et vigoureuses, les de­
mandes en mariage arrluèrent. 

» L'année suivante, comme je revenais à cheval d'une 
excursion dans le nord de la colonie, je rencontrai tout 
près de ll<>urail, au hameau de la « Gendarmerie », M. f() 
commandant, qui faisait sa tou.rnée hebdomadaire. Une 
de mes premières parolet> rut : 

» - Et nos trois mariages d'assassins et d'jnfanti­
cides, que sont-ils devenus ? 

» - Ils prœpèrent. Et, tenez, l'un des ménages dont 
vous parlez demeure ici près, dans celte maisonnette 
qu'on aperçoit sur le roteau. Si vous voulez m'accompa· 
gner, nous ln \'Ïsile1ons ensemble. 

> Nous qu "liâmes la g: and'roule pour prendre un 
chemin rural, et, en un tc111ps de.trot, nous fûmes devant 
une case de bonne app-:irence, précédée d'un jardinet 
fleuri. 

» Assise sur un banc à côté ùu seuil que proJégeait 
un auvent, une jeune femme, proprement habillée, allai­
tait un baby, tandis que son mari, un peu plus loin, botle­
lait du fourrage : une vrai(' scène à la Be1 quin. 

» L'homme vint à nous, le 1·hapeau à la main. Le com­
mandant l'interrogea sur ses travaux, sur ~es projets ; 
il répond11 que les affaires n'alJa=ent pas mal, << qu'on 
!!'accordait bien avec la Catherine, qui élait réellement 
une bonne femme l>, el que lous deux n'avaient qu'une 
idée: amasser quelques économies pour le « pet ot ». 

» - Alors, basa: dai-je, votre femme l'aime bien, son 
« petiot » ? 

» - C'est·à-dire, Monsieur, qu'elle en est quasim~t 
folle. Elle me répète souvent en pleurant : « Vois-tu, ce 
gosse-là, je l'aime double » I >> 

» Ce mot me parut profond et éloquent, plus convain­
cant qu'un long discours. 

» Délivré de l'étreinte de la misère. l'instinct malernel 
avait enfin parlé chei Cotherine. Elle était devenue une 
femme comme 11?$ autres femmes depuis le jour où la so­
ciété lui avait permis d'avoir un enfant et donné la pos: 
sibilité de 1"61ev~. Maintenant, elle versait des larmes au 
souvenir du pauvre innoc.ent qu'elle avait tué dans son 
affolement d'unimal aux aboi!\. llllle consacralf au petiol 
la part d'amour qu'elle aurait réservée à l'autre, si elle 
avait eu, alors, du pain el un peu d'aide. 

» Ce qu'on avait fait après, conclut Clemenceau, n'ellt 
pas réussi moins bien ·gue si on l'ellt fait avant. » 

• 
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< Briquettes 
Union > 

chauffage 
idéal 

Dancing SAINT-SAUVEUR 
le plus beau du monde 
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UCCL E1 Vivier d ' Oie) 

La zwanze au ministère 
Un Jonctionnaire pensionné nous /ait part de. ses so~ve-

11irs et naus raconte celle zwanze de bureau qu1, dans son 
innocence, ne manque pas de saveur: 

Nous avions un collègue qu'à cause de son élég8-nçe et 
du « chic anglais >> qu'il aHectait nous appelions ~- J~hn. 
Il arriva un jour au bureau arbora~t une cravate part1cu~ 
lièrement impressionnante. 

- Ob, John ! quelle belle cravate tu as là ! lui dit un de 
ses collègues. C'est d'un chic ... 

- Epatante, hein, Greatputt ! Je l'ai achetée tantôt, en 
venant au bureau, à J'U. E., impasse de la Bibliolhèque. 

- Mais, mais, quel bon goQt tu as eu, John ! Et tu as 
payé cela ... ? 

- Fr. 3. 75, fieu. 
- Bigre, fr. 5.75. (Il faut vous dire qu'à l'époque, 3.75 

étai~ 1:1n haut prix ... pour une cravate.) 
GreatpuU se tut. Mais, à midi, au restaurant, 'âvec· la 

complicité d'un sien ami, il cornbma une farce-modèle à 
jouer à son collègue. Voici la suite de l'histoire : 

A 2 J •ures tapant, coup de téléphone à John. 
- Monsieur John? 
- Oui, lui-même. A qui ai-je l'honneur ... ? 
- lei le chef du ravon des cravates de l'U. E. C'est 

bien vous, Monsieur, qÜi ~tes venu acheter une cra\'ate à 
fr. 5. 75, ce matin ? 

- Oui, Monsieur. 
- Je vous félicite de votre habileté, Monsieur. Comment, 

vous avez mis en poche la cravate, le billet de 20 francs 
que vous aviez donné en paiement el la monnaie que je 
devais vous rendre ! C'est d'une adresse de professionn(ll, 
cela ! Mais ne croyez pas que cel3 se passera ainsi, Mon­
sieur. Je vous pré,·iens que si d'ici une heure \'OUS u·avez 
pas rapporté ce que vous avez si bien subtilisé, je signale 
l'actê· au procureur du Roi et à \'Oire ministre. 

( John est tout interloqué. Ses collègues, au courant de 
la zwanze, le regardent à la dërobéc, retenant leur rire, 
comme ils peuvent.) 

- Je vous dis, Monsieur, que vous îailes erreur ! Je ne 
suis pas un voleur ! Je suis un honnète garçon ! c'est indi· 
gne de m'imputer un acte pareil l 

- Ta ta la ! Monsieur, vous ne pouvez nier ! J'ai des 
témoins ! Je vous préviens que j'agis, si ... >) 

John, <le plus en plus ahuri, raccroche l'écouteur el 
s'adressant à ses collègues qui êclatcnl. .. dans leurs gilets ; 
« En voilà une bonne, par c~emple ! Figurez-\·ous, n. d. D., 
qu'on m'accuse à l'U. E. d'a\oir subtilisé ma cravate, les 
20 francs que je donnais en paiement el la monnaie qui 
me revenait!' Et l'on me menace d'en informer le procu­
reur du Roi. En voilà une sacrée affaire !.. . » 

Grealpull, d'un air compatissant, exhorte son collègue 
au calme, lui coule gcnt11nenl que l'affaire doit s'arran· 
ger et l'engage à aller s'expliquer. D'ou visite de John à 
son inspecteur, pour autorisation de s'absenter. Flairant 
la farce, M. l'inspecteur Rourieur recommande à John 
d'aller au plus vite, vu la gravité du cas. 

Courroucé, à bout de souffle, John ~e présente à l'U. E., 
après une trotte de 20 minutes. Et s'adressant au cbe[ de 
rayon ... 

- Monsieur, je suis M. John ! Vous m'avez téléphoné 
to.ntôl. Vous m'accusez d'un acte 1nquali[iable ! Je ne suis 
ilas un voleur ! Comment., \'OUS m'accusez de vous avoir 
dfrobé une cravate et de l'ar?cnl? Ma is, Monsieur, regar-
dez-moi donc? Ai-je la tête d un escroc ? · 
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Ahurissement général au rayon ! Attroupement autour de 
John qui gesticule. Le chef de ra)'On se demande s'il n'a 
pas aJfaire à un fou. 

- Mais quoi, Monsieur John, que me voulez-vous, en 
définitive? 

- Je vous dis, Monsieur, que je ne suis pas un voleur ! 
- Un voleur ... 
- Oui, Monsieur, vous m'accusez de vous avoir dérobé .. . 
- Je vous accuse, moi ! ... 
- M?is oui, \lonsieur, vous m'avez téléphoné ... 
- ~loi ! Pas du tout ! Ne croyez-vous pas plutôt à une 

mystification? Voyez, là-bas, au fond de la salle, le grand 
calendrier, ... nous sommes le 1er avril ! 

Vous représenlez·vous bien la tête de John, ... , devant 
l'explosion de rire; inextingu ible de toute la galerie! 

- N. d. D. ! les cochons ... m'ont-ils eu !. .. Cochons de 
cochons!. .. 

Mais il lui fallut encore subir le feu d'une autre rampe ... 
celle des zwanzcurs à froid, ses collègues ... qui attendaient 
impatiemment son retour ! 

Je vous laisse penser à la scène délirante qui se passa 
à la rentrée de John à son bureau ... 

Petite correspondance 
Un cœw· wallon. - llerci pour voire histoire du hou· 

cher ; mais elle est un peu fort11 pour nos lecteurs. 
Pierecé. - Pas possible, votre fable-express. Mille re­

grets. 
Mannekcn·Pis. - Très spirituelle, votre suplique au mi­

nistre de Hollande, mais l'incident est clos el son intérêt 
épuisé. 

!(urth, L .. .• Milan. - Rien reçu votre aimable lettre ; 
nous utiliserons en partie. 

Armand B .. ., - Trop corsée, 1•otre hislorielle. In insé­
rable. 

M. 11'. - M~rc i pour vos historiettes militaires. Nous y 
faisons un choix. 

A divers lecteurs. - Nous avons reçu, à prop0s du faux 
d't:lrcchl, Uine quantité de lellres cmprcinles de la plus pa­
triotique indignation. l\ous ne pouvons lœ insérer. Elles 
son·t trop. El puis, clics disent toutes la même chose : ce 
que tout le monde pense. 

Pénélope de Spa. - Kous n'avons pas sourenir de vos 
mots d'enfants. \'oulez-1·ous nous les ren1·oyer? 

P. V. - !\on, non, on ne 1·ous a p:is conté une bla­
gue : c"esl une auto il sept cylindres dont un à \'apeur. 
L'occasion est rare : vous ferez bien de rous presser, si 
vous l'Oulez faire une occa~ion. 

Triptolème. - Laisscz-not1t; donc tranquilles; la vie 
est déjà a:>scz compliquée comme ça. 

Kalender. - Vorax, affamé. a jeté sur l'otre manuscrit 
un coup d'œil tellcrnPnt significatif que nou5 n'avons pu 
y résister. 

Activiste désemparé. - PrrneL pour del'ise : « Rien 
faire et laisser dil'e ». C'est re qui vous réussira le mieux 
dan.~ l'impasse où vou11 ètcs. 

Robert R ... - Ne perdez donc pas votre temps à arran­
ger des noix sur cc ht\ton ... verbeux . 

Lucie de P ... - Nous déposons nos homma"cs à vo:i 
P,ied1j comte~ l b 

L' As des As ... pirateurs 

Protos 
Aspire, souffle et renouvelle l'air 

Se vend à crédit et au comptant 
" avec un an de garantie > 

D•manclez an• dimonltration •an.1 en,a,cm«nl à 
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Ce que tout mènage 
doit avoir : 

Une les::ivel(SE 
Laquelle ? 

. . 1 1.A eormE 
f~ El qu~lle e;,t la bonne ? 

~ii·f9 f.r.() La « FA L DA » 
· "- · · ~J; 1' Pourquoi celle-ci ph6 ôt qu'une 

t autre? 
Parce que cette machine a fait 
ses pr~uves, qu'il v a plus de 

15.000 machines en service actuellement et qu'elle est 
garantie 5 ans contre tout défaut de· construction. 

Elle se fa brique en six modèles différents. 
la dem~nder a toat 61ectroclen 6tabh ou à tout qu1nc11111ar tmportaot 

G.CARAKEHIAN 
~21.PlSCE sn GUDULf. 22 

T;\PlS ~l\'C 1 ENS BRVXEllES 
li 11. l • 

i e li o~ uE 
Ama.teurs et Collec­
tionneurs. Achetez 
vos 'fa.pis d'Orient 

chez 

G. CAR~.KfHl~N 

le~ Matdas les meilleurs 

l es Lils tmglcrs les plus conforlcbles 

le! Sorr.mier~ métalliques les plus solides 

Berg en -T enaerts -
BRUX'ZLLES 

68 
Rue de Schaerbeek 

~es e~assiqu t~ s de l'Uumour 
Parmi les classiqurs de l'humour, il y a d'abord Tristan 

Bernard, l'inénal'rable Tristan t:\ qui l'on prétr' L:ms de 
mots qu'il ne s'y 1·econnnît plus lui-m8me. Donnons, pour 
caractériser sa nwniél'e, celle va1·iation charmante sur un 
des plus vfoux thtlmes humoristiques : les médecins et lei 
malades. 

LES MEDECl:YS SPf<:Cl ll,/S1'ES 
La raillerie ne désarmera jamais devant la médecine ... 

Et pourtant. jamais, nous pouvons le dire, les médecins 
n'ont été aussi sérieux el aussi habiles qu'aujourd'hui. 

Seulement on ne sui~ pas les traitements. 
ûn va les voir comme de~ sauveurs. el si l'on n'est pas 

guéri au bout de huit jours, on cesse d'obéir à h!Urs pr~s­
criplions. Alors on dit : Un tel ne m'a rien bit... 

C'est que vous ne l'avez pa11 écouté. Si vous l'aviez 
écouté, il vous aurait guéri. li fallait obse:-ver votre régime 
pendant quatre, huit mois, le temps nécessaire. 

Vous connaissez Siméon ... C'est ce gros garçc>n barbu, 
avec une redingote. Mais oui ... \'oyons. \'ous ne con11a1ssez 
que ça, Siméon vient me voir il y a quatre ans. Il savait 
que j'ai toujours été en rapport avec les sommités du 
monde méd1cal, à P.11 is. Siméon pesait a cetie époque deux 
cent soixante-dix livres. li voulut maigrir ... Je lui indique 
l'adresse du docteur Bclarlhur, rue Lafayette ... Il y va ... 
Belarlhur l'examine... el le soumet à un régime qui a 
déià donné d'excellents résultais, les exercices de marches 
prolongés. Deux heures le matin, deux heures le soir. Au 
bout de six semaines, Siméon avait ma.igri de 25 livres. 

Seulement il se trouve qu'il a les chevilles un peu faibles 
pour la masse de son corps. Il ne pouvait plus marcher. Il 
avait lea pieds tout .enflé&. U vient me voir. Je lui indique 
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alors le docteur Schilzmer, un docteur d'origine autri­
chienne qui guérit lrs affections ~e ce genre par des bai.os 
de pied dans de la boue, c'est-à-dire dans de la ferre glaise 
délavée. Mon Siméon suit un traitement pendant trois 
mois, el au bout de trois mois il avait les pieds complète­
ment guéris. « Ah ! me dit-il alors, combien je te suis 
reconnaissant ! Quel soulagement je ressens de n'avoir 
plus ces douleurs aux chevilles ! Je serais bien heureux si 
je n'avais pas ces maux de gorge ! » 

Il faut vous dire. en erret, qu'à force de tremper ainsi les 
pieds dans la terre mouillée, il avait contracté une aifection 
du larynx, qui le faisait beaucoup souffrir... ~lais, pour 
guérir ça, rien de plus facile. Je m'l'mpressai de lui indi­
quer le docteur Cholamel. Cholamel a remarqué que beau­
coup de maux Je gorge étaient dus à une mauva ise circu­
lation du sang dans le gosier. Il rend sa vitaliti à cet or­
gane au moyen d'un traitement, et cc fut l'afrai1 e de quel-

. ques mois à peine. Son mal de gorge disparut complète­
ment. 

Malheureusement Siméon appartient à une famille de 
nerveux; il souffre d'une nervosité spêciale, qui est grave­
ment affectée par l'rlectricitt. fi fut pris de rrises, d'un ca­
racti>re très gra\'I'. Il O\'~it chaque jour !l'ois ou quatre 
accès ... Je lui !lis : « ~Ion vieux, il ne faut pas res!E'r 
comme ça. Va \'Oir, de ma part. le docleur Langlcvent et 
soumets-lui ton cas. Il le soignera ça en un tour de main. » 
Langlevent lui a fait prcnilre du bromure. Le bromure esl 
sou\'erain dans les maladies de ncrrs, si on le prend con­
formément aux prescriptions du médet"in. :\i trop, 01 trop 
peu. Siméon se conforma scrupuleusement a l'ordonnance 
du docteur. Et au bout de très pru de temps - six mois -
les accidenls ner\·,.ux ri• a1 1:nt lftsf aru. ~Ion am; avait re­
pris sa vie normale. 

Mais il était cl u1:e lwmrur u1i peu chagrine, comme 
toutes les personnes qui se uflrent de l'estomac. Le bro· 
mure, naturellement, n'est pas fait pour l'estomac ... Ça 
le delabre, ça l'abime, ça donne des dige~tions difficiles ... 
Quand on souffre de l'estomac, il ne faut pas hésiter. On ,.a 
voir le professeur Biricloff. Il \OUS remet en une saison . 
J'envoyai Siméon chez le profcsscur, qui l'examina et le 
mit au régime des féculents. Très peu de viande, peu de 
vin, de l'eau, et des p111·1ics de haricots, des pu1·ées de 
pommes dè terre, des purées de pois. Siméon fut rétabli en 
peu de temps. 

Il en fut bien heureux. Je le rcnrontrai chrz moi tlans 
l'escalier, comm<' il venait me remercier. li souffrait un 
peu ... p.airce qu'il était très grns. Dame. rien que des fari-
neux!. .. li rw pe~ail pas 1110111:> de :l22 livrrs ... C'Hnit 
trop« Il faut surveiller ça, lut dis-ie, d l'nrayer ... - Jfais, 
me répondit-il, St je rccommcncc à me foire maigrir, on va 
me faire marcht•r. m<'s chevilles vont enfler de nou­
veau. etc., ek. - Il ne s'agit pas de marche. lui dis·je. li 
y a d'autres moyens de se faire maigrir . .Je "ais aller a\·ec 
toi chez un autre de m<:s amis, le doct.>ur Lerenchén. » 

Lerenchéry préconise surtout l'équitation, mais· pas 
l'équihtion au hasanl. li ne suffit pas de prendre un ca­
nasson au mani•gt'. el d'alJc.r f.i it e un petit tour au bo:s. 
lcrcnchéry rit une ordonnance de 1lou1~ 11agcs, inr!iquant 
le!l heures de sortie. le nombre el la dun;e des Lemps dl! 
trot, des Lemps de galop .. Simé..>11 choisit urf chelal !lès 
fort, très vigourt)ux, el l'ommença ses excrcicl's. 

ITé bien, il a commencé il y a trois jours, el son poids 
a d€ji1 diminué de trente-six kilos. C'est un résultat ! 

li fn11t vous dire 1J11'il a f:lit une chut.• ile chl'ral â sa 
première sortie et qu'on a dCI lui COU[lt'r la jambe gauche, 
qui pesait exactcmrnt ir<•111c-l'-Ï'< kilos. \"o lù 11-.nr trn g:n­
çon qui a toujours suid le~ 01·tlo1111t1ru·r11 ù la leHrc l'i r1ui 
a obtenu do La ruédcd11c tout ce quïl 1111 a r1!'111;1tul1". 

Tristan Berua1 d. 
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Le ciném:t chez soi 

Fruit' de vingt-sept an­
nées d ·expérience, ce chef­
d 'œuvre de conception et 
de réalisation est essentiel­
lement un petit cinémato­
graphe construit avec la 
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frères plus grands. doiit il 

~ · 1 >fil n'a pas les défauts d'en­
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.. ~~ ~~~ tio?, de manœuvre. 
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EXPOSITION de tons MODÈI~ES 

ilillllllllllll Reprise do voitJras do toutos marques fillllllllli 

La BOUGIE BOSCH 

EST TOUJOURS LA MEILLEURB 

l!n vente ~ans toua les ganges et chez le conceHlonnaJre esclualf 
pour la Belgique : 

ALLUMAGE-LUMIÈRE, S. A. 
23·25, ruo Lambert Crickx:, BRUXELLES 

• 

Excuses scolaires 
Mon oher c l?ourquoi P113 T », 

Permettez-moi de voua adresser la copie de quelques billets 
intéressant.. que mes petite$ élèves m'apportent en classe pour 
excuser leur11 abaenres. 

Madame, 
Je viens par la présente aolliciter de votre bienveillance l'au­

torisation de l(l1sse1 aller au cnbineL mon 61R Jos ph s'il le de­
mande vu qu'il a été atteint d'indigestion faite la nuit. Nous 
l'avons laii.•er alle1 à l'école parce qu'il allait mieux, mais on ne 
sait jamais s'il ne peut pas prod >ire un retour offensive. 

Recevez, Madnme, nœ ~mcères anlutations. 

?? ? 
Madam1t. 

Barbe na pas ét~ a l'école se lindi parse qu'elle a été a }If 
fête avec Joseph pour fê~r leur commions. 

Feelisitation. 
lllaaame X. 

?? ? 

Je soussigner, X, déclare avoire fait absenté sa fille Marie de 
l'école depui le 20.2.1929 juequaux 2-8-1929 pour causse de 
r.ime et toux. 

Recevéz Madame Institutrisse mest sa.lutation respectueusse. 
J'espè1e, cher c Pourquoi Pna! •,qua ces billets intéresseront 

vos lecteurs; en toua cas, voua pouvez les ra..qsurer au sujet du 
premier et leur dire quo c le retour offensive > ne s'est paa pro­
duit. 

A voo mon meilleur bonjour et un grand merci pour lee bonnes 
heuree que vous me fait<'s passer chaque semaine. 

Une lectTice assidue. 

Les vers 1'y mettent 
Mon cher c Pou~uoi l?ns ! •, 

Votre dernier numéro publie sous le titre •Une femme poète> 
un • dramatique » appel en laveur dt!$ sinistrés. 

J'ai lu ces \'t'r11 plein~ de génie! 
Ils l.11issent le lecteur dnna une douce rêverie qui lni fait tQnt 

oublier ... sinistrés compna. 
Au3Si, permettez.moi, ~po1quo non patronné par M. le D6-

pu~, de répondre cee quelques mots à Felixa : 
Pourquoi pu! 
Fclixn, 
N'avoir dit 
Que ceci: 

Bonnes gens de provinct et braves Bruxellois, 
Pensez nux sinistrés, qui ont fnim, qui ont froid; 
Donnez dès aujourd'hui, donnez pour leur mis<!re, 
Car la Croix-Rouge at~nd pour soulager vos frères. 

Eoi 
EYidemment. .. 

Calcul 
Mon cher c Poorquoî Pas! », 

Je viens d'avoir Io plaisir de voyager sur le c Nord 
Belge •. Dn.ns le chat·mant séjour où ne se donnent pas ks ren· 
dez-vous de noble compagnie, j'ai découvert l'affichette sui­
vante : c Sa.chez que celte publioiLé est vue par plus d'un mil­
liard de voya~eurs clmqno nm1ée •. 

Faute de mie11x, jo me suis livré à un rapide calcul men~l : 
en supposant quo hi voyn.$enrs se succèdent dans le séjour 
snad.it eana interr\1ption penctnnt huit heures pa.r jour, et qu'ill 
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n'y séjournent que dix secondea (un reœrd du monde!), on ar­
rive paisiblement à un million ! 

Bien à. mus. B ... 
Xous insérons de confiance, notre Pion, comme on 

sait, n'étant pas fort rn mathématiques. 

Une vieille quelllion 
Mon cher c Pourquoi Pa.s? >, 

Puis-je me permeltre, en qualité de vieil abonné, de recourir 
aux lu1oières des troi~ Moubtiquair<s pour éclairer mou phare 
et m'expliquer l!J que -1gn,fie ce gro.;pe sc:ulptural c évidem 
ment " symbolique, éi-ig.; Marché au Bois - face à la Caisae 
des Repo1 ll> - •l!J.l'ésenlant un êire barbu, tout nu, ali'a.lé sur 
un banc de pierre, à. cHé de d~ux femmes nues qui s'entre­
lacent appartmunent pour se réchauffer. 

l>I. Wibo n'a rio11 à voi1 u. ce sujet, les nudités qu'il abhorre 
étant scrupuleusement voilées. 

Je ne doute pas que dans vos t.rois têtes il y au.Ta plus d'es­
prit que dans ma vieille, pour éclaircir ce mystère qui, depuis 
quelques années, me troublt1 quand je passe en autobus. 

Agréez, etc.. . A. B ... 
Hélas ! cher lecteur, celle question a déjà été posée à 

plusieurs rC'prises 1lanis nos colonnes el Je phis perspicace 
tle tous les Bruxellois réunis n'esl pas parvenu à la ré­
soudre. 

Le Cortèrre des 0Gafo Lurons1 

Mou cher c Po11~1101 .Pasr >, 
Yotre jou1nal s'impo~ant pnr sa neutmlité, c'est à. lui que je 

demande d'arbitrer cc q11i suit. Il s'agit du co11ège des Gais 
Lurons, qui eut lieu le dimunche 10 courant. Dans son compte 
rendu du dit cortège, la c D ·rniè1e Heure ,. dit ceci : • M. Ma ... 
embrasse la Rl'ine d<s R<'rncs. la fleurit et sïnforme si elle 
n'a pas eu froid. • Par co:.trc, la c Xation belge ,. prér.::-nd que 
11!. .Ma.'t, grippé, s'était fai~ remplacer par :M. Jacqmain. Il 
s 'agirait de ~ayon· ~i M . .\fa:< était grippé et s'il a embrass,, 
la Reine. Dans l'affirm:i.ti~c, il n'a pas donné l'c:temple et a 
dérogé aux me.•ures d'hyi:1ône prescrites dernièrement. 

Peut-être po .. rricz-vous ~avoir quel est le journahste q~. 
no;is a bourré le crâne 7 J. B ... 

Arbitrer un tri ronllit ! ... '\ous ne nous v risquerions 
jamais ! ~ous nous récusons. · 

On nous morigène 
Mon cher c Pourquoi Pas! ,. , 

Tu m'affligea! Dans ton numéro 762, paru ce jour, tu racontes 
!"avant-dernière h1slo1~e juive; ou bien le nouve,1u-né est un 
enfant anormal puisqu'il a -le.i_i: pouc~s; ou bien le Pion est 
un ignorant et je lui apprendrai que lorsqu'on nomme les doigts 
de la main en commençant par le pouce, le cinquième est ie 
petit doigt, que l'on appt>lle - oser.lis-je l'écrire! - tant pis 
si le docteur "ïbo se fâche, je veux dire l' c auriculaire "-

Bien co1·dialement à toi. Marguerite. 

T raductiona administratives 
Mon cher c Pourquoi Pas l ,. , 

Les administrations communales de la partie wallonne dll 
pays ont reçn du Ministère des affaires étrangères la liste dea 
offices de placement de la région de LiHe pour les ouvriers fron­
ta.liers. Voyrz comme c'est intéres.•ant. 

Votre abonné, 
A. D., 

Secrétaire communal. 
Arrondissement de I.i1\c, moins les cantons de Roubaix 

et de 'l'ou rcoing 
Arrondissement Jtysel, min de lmntons van Roubaix 

en van Tourcoing. 
Arrondissement de Dunkerque. - Arrondissement Duinkerke. 

Cantons de Roubaix. - Kantons van Roubaix. 
Canton de Tourcoing. - l(.1nton van Tourcoing. 

Arrondissement de Douai. - Arroudissement Douai. 
Arrondissement de Vnl<:'nciennes. 

Arrondi~seme1.;,, \'a ~cnciennes 
-~rrondissement de Cambrai. - At·rondissement Cambr~ 
Arrondis•emcnt d' An-,.n•'S. - Ar:ondissement Avesnes. 

Dépa1t1 ment du P. de C. - Departement van Pa•-de-Calais. 
Département de I' ,\ i~ne, moin~ l'arrondisse:nent de 

Saint-Quentin. 
Department der Ai ne, min het a1ro11Ji•scment &aint-Quenlin. 
Arrondiss ment de Sn11 t Qurnlin.- Arrcndi~seme11t St-Q:ientin. 

Dé:>artement de la Somme. - Depnrtment der Somme. 

En errct, le lrndurtrur orric·iel n'a pas !.'U à i;e la fouler! rr • "''® Mt4Uî*MI '"1W'!'ltw'l§îï&A*d.,i&î4tllWIJi m al Rm Wi§WJi+w+@Mf Ali~ œ ~ 

1 • 1 
La plus belle gamme de Voitures: 

1 • 

• 

PACKARD 

HOTCHKISS 

HUDSON 

ESSEX 

Ane. Etabl. PILETTE 
1 S, rue V eydt ~ 6, rue Faider • BR UXELLES 

T61.: 413_65, 497.29, 431.2• . . 
~-· ' a M nmaacw AE&WUA• 
1 ' 

1 
1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 
1 
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LAOUES ET PRODUITS CELLULOSIOUES 

509 8 CV. 

Aceatpoar la 81lal1111s: 

F. DEPAUW 

87, rut du Prlact·BCJat 

UXELLES 

4 cyl. 
OhAssis ..................................................... fr. ~1,175 

Conduite intérieure 4 places ........................... 31,175 ,-,b..,,oni·qae 'da Spo..,,t 
Faux cabriolet, 2 places .. ........ ..... ................ 31,375 V .1 • 1." 
Faux cabriolet (Royal), 4 places ................... s.t.275 

520 l2 CV. 6 cyl. 
4 VITESSES - 7 PALIERS 

Chl3sis .............................................. fr. 40,00() 
Conduite intérieure, 6 pla-0es ........................ 53,00U 
Fa.ux cabriolet, 2 pl:i.ces ............. ................... 5.1,000 

521 14 CV. 6 cyl. 
4 fITESSES - 7 PALIERS 

Ohâssis .................................................... .fr. 45,000 
Oonduite intérieure. 7 places ....... .................. 68,50n 
Coupé li1nousine, 7 places ............................. 72~500 

• 
525 18 CV. 6 cyl. 

4 VITESSES - 7 PALUms 
NOUVEAU TYPE ULTR.\-RAPIDE 

Conduite intérieure ....................................... 95,UOO 

Toutes ces voitures sont livrées a\'CC 5 pneus 

Englebert 
et tous les accessoires 

AUTO-LOCOMOTION 
35-4!5, Auo do l'Amazone, 35-45 

Salle d'Exposltlon, 32, avenue Louise, 32 

BRUXELLES 

Téléphone 7615 05 (No uniquo pour les 5 lignes) 

Equipez votre voiture avec de.s 

Phares Electriques 

MAGONDEAUX 
D6p6t et st:ltiou de moullige : 11 ruz C:i1:iusel à DilUXI LLBS 

TÉLÉPHON C: 118.00 

Slère aoclal : 5a, ru ;: de Bruxelles à NAMUR 

Un grand journal sportif français : ,Jfatch, vient d'ou­
vrir une intéressante enquête pour sa\'oir si les intelle~ 
tuels modernes sont ou ne sont pas hostilas à l'exercice 
physique. 

,l/atrh a interrogé des ingénieurs, des écrivains. Jes 
musiciens. des srulptwrs, des artistes, des cinéastes et, 
en général. les réponses furent presque toutes celles de 
vrais am 's du sport. 

Que!qul's-unes des r~ponset; sont :\ ép ingler. Parmi les 
plus originnles. rc:enons celle de la fem me de lettres 
japonaise. ~1me Ki !Cou Yomala, qui décrivit poi'tique­
ment i;e• jo;es Je sporth·e : « Je puis marcher dix heures 
en montngnœ. appâtée pnr t.n beau paysage qui se dé­
veloppe, et sac au t!o~ ! Tr:nt'rscr uni' forêt, c'est un 
p-0ème et, l'ascension uchcrée. dominer Ioule une pla­
nète, c'est du lyr'smc ! Voi1· l<' tour du Fougi dans lvs 
lacs, poésie pur<.' ! Pour Je sport de lransporl: peur 
affreuse du 1•hc•ral, 1rui rst font1sque par excellence. 
Amu~eml'n t de tungnl'r sur 111\ thnmN111 . qui ressemble à 
u11 vieux diplonwlc soll'nncl C't Mlc. Clrn!·me du pous~e­
pouo•se en h;\'cr, ;\ Tokio, entre mon i\rlrcdon el ma chauf­
îcrcllc. Comme nom rnuli;s auxquc'lcs jC' suis dësorm~11s 
aguerrie : rentrer r.hcz 111oi l'n :isi:cnscur et ci rculer ~n 
métro san~ linl!eml'nls clc rr:rmr <I !<nns « ra(>alricmenls » 
répèt1:s ... Le c-por< rie la 11nlaiion. je ne le goüle qu·en 
pleine naht"l'- Pa:.; ile ('Î~ri111•. 11n1• hait• jiou r nager a\·ec 
son sable rhiffonni• pnr l11s n'J?'ucs. son horizon libre et 
sa plage •iergc de ra~ino. rl'h•'•lc's. de p;,rasols el •le 
gens. Oui, une naie bnie 1lf·scrle arec quelques grosses 
médusrs ècho11écs. 11 

~ous \'Oih' fi xés. \lme Ki l<ou Yamata aime un horizon 
baln1;airc d0~erl arec une ~ros!'c méc!uc;e au m'J ieu. i a 
médu5e Ft'ra une agr,ra\•a tion ;, la. ~o1 ;1ui!e. Un beau suiet 
de tahlenu pour un peintrp 1l'n\'onl-l?:itrle. 

L'opinion sur l<' ~port de \lauricc De!· ohra . le roman­
cier en \'ogue, ne 111n11quc pos non p'us de pittoresque ! 
« J'aime le sport. dit-il, JH11-r1· qu'il donne de l'appctit i 

Le sport, pour CC'rlnins. ci;t upe rrligion. pour d'autreg 
une maladie. Pour moi. t''e~l 11n<' h~·g!1•ne rr>l'n lnle nue 
le ra t de bihliolhèque doit s'inipo,er hors rie son fromage.>, 

Hygi<'nc mentale: c'est tout à fait ça! 

? ?? 

li n'y a rien à faire pour échapper à son destin. Ce qui 
do:t arri1cr arrive, quoi qu'on fas.sa1 E<:outœ plutôt ~t\4 
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histoire qui nous 'vient d'Amérique: 
L'autre jour, l'aviateur John Perry exécutait une des­

cente en p&rachute à Westfield (New-Jersey). Son appareil 
de sauvetage, mal assujetti, glissa de ~es épaules ; alors 
que l'homme était encor1: à uni! trentaine de mètres du sol, 
et ce fut la chute brutale et soudaine. Comme une masse, 
John Perry s'abattit. Ecrabouillé? ... Non. Il n'avait pas 
une égratignure. Miracle ! 

Mais son parachute était rest~ accroché· au fattc d'un 
arbre. L'homme grimpa lestement et, s'installant à che­
val sur une branche, se mit en devoir de démêler les 
cordes qui retenaient l'enveloppe de soie. 

La branche cassa. L'aviateur tomha à terre, d'une bau· 
teur de m<'ins de trois mètrea, cette fois ... et il dut Otre 
transporté dans une clinique, une patte brisée et des 
douleurs internes. 

Il était écrit qu'il devait se blesser ce jour-là ... 
Et dire qu'il descendait d'une altitude de 2,500 pieds ! 

? ? ? 
Et voici une autre anecdote bien yankee. que noua em­

pruntons à un confrère oui nous en garantit l'authenti­
cité: 

Le vieux Jack Brillon, qui fut champion du monde des 
poids moyens, a, aujourd'hui, quarante-trois ans, mais 
li ne désarme pas l't se produit aussi souvent qu'il peut 
sur le ring, aux Etats-Unis. De vrais combats. s'il vou~ 
plaît. et non des 'exhibitions. Sa souplesse est restée celle 
de jadis si sa vitesse est moindre. Et sa science de ia 
boxe est immense. 

U rencontrait réeemment en dix rounds un jeune de 
Cambridge. à Boston. Le public fut enthousiasmé par la 
véritable leçon de boxe qu'il lui donna. 

Le vétéran ne fut touché qu'une seule foii, par son ad­
versaire, Brignolia, au cours des dix foie trois minutes. 

SALON 

D'EXPOSITION 

ET DE 

OtMONS TRA TION 

35. 

AVENUE DE LA 

TOISON D'OR 
(PORTE LOUISE) 

1'RUXELLES 

Ce fut un direct du droit qui l'atteignit à la bouche. Brit­
ton porte un ratelier. Du coup, une de ses dents sauta. 
Comme il voulait, à tout prix, la retrouver, 11 accula 
Brignolia dans un coin, et pendant qu'il le travaillait très 
adroitement en corps à corps, il hurla au referee : 

- Ramasset ma dent, s'il vous plaît, là, au milieu du 
• 1 rmg .... 
Et quand la dent fut en sOreté, Brillon permit au jeune 

Qoxeur médusé de reprendre ses esprits !.., 

? ? ? 

Notre oonfrère La Semaine sportive a consacré son der­
ni~r leader à notre sympathique ami F.-A. Kônig, dit 
« L'Ancien :.. 

Kônig n'est guère connu de la génération sportive ac­
tueije, et c'est bien dommage pour elle, car il fut l'un 
des plus grands, dQs plus sincères et des plus désinté­
ress~s précurseurs el promoteurs du sport en Belgique. 

Konig fut peut·être le véritable importateur du roof· 
ball-ussociation chei nous, et il provoqua les premiers 
déplacements des équipes anglaises en Belgique. Il vécut 
la ()'réhistoire du sport belge et en fut l'un des animateurs 
les plus actifs, les plus populaires et les plus écoulés. 

F.-A. Kônig, il y a trente-sept ou trent~huit ans -
peut-être plus - organisait, dirigeait. arbitrait, prati­
quait dêj,'!. li Fut rameur, boxeur, coureur à pieds, gym· 
naste, footballer. Il fut et est resté comitard et provoqua 
les matches internationaux Diables Rouges-ZwaJuwen, 
Diables-Rouges-Londres et Belgique-Angleterre. 

El toute son étonnante et admirable carrière est fort 
bien rappelée, sans exagération. avec les préeisions qui 
s'imposaient, dans la Semaine sportive. Si l'article fait 
honneur à celui qu'il met sur le pa\'ois, il est aussi à la 
louange de notre excellent confrèr.e. 

~ 

/ 

~ 
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' 1 
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Victor Boln. 

SALON 

D'EXPOSITION 

ET DE 

DÉMONSTRATION 

3!5, 

AVENUE DELA 

TOISON D 'OR 
<PORTE LOUISID 

BRUXELLES 

·~·[ -
~TVOIO 
~~ 

'~c--~~~~~ iiiiiiTktiiiii!PHOiiiiiiiNll 8iiiiiii56iiiiil,oe 

Pour voua faire mieux goûter le char me et le 

confort da home. 
5 -•e•_,... "QI,,.,,. m.mtt 



494 POURQUOI PAS P 

Le Coin du 'Pion 
De la Libre Belgique du 6 mars 1929 : 
NOCES D'OR A HUY. - De notre correspondo.nt: 
Samedi, 0 mars, .seront célébréu à Huy, les noces d'or de 

M. et Mme Louis R ... 
Lee deux poux, qui sont en excellente santé, sont respective. 

111ent &gés de 76 et 74 ans. Ils ont eu il enfant~ tons mariés 
et li petits-enfi.nts. 

n esl heureux que des poux, ayant atteint une si grande 
vieillesse, soient en excellente santé, surtout après un 
hiver si rigoureux !! 

? ?? 

Grarw:l Vin de Champagne George Goulet, Reiws. 
Agence : U. rue Marie-Thérèse. - Téléphone 51i.70 

?? ? 

Gazette de Charleroi, du 4 mars. - Compte rendu d'une 
fête à Cha tel et : 

Le programme continua pa.r les chansons de genre de 
M. Houyowt, auquel l'auditoire ne ménagea guère ses applau­
diuements, et que M. le président dot également sonstrnire à 
l'avidit6 du public. 

Il y a donc une aociété d'anthropophages à Châtelet? 

7 7 7 
Un malencontreux « m.astic » de la Dernière Heui·e : 
L'appétit du maréchal eet toujours excellent, ce qui donne 

bon eapoir. 
oela ne eaurait que souligner le caractère dangereux de l'inter. 
nntion chirurgicale en elle-même puisqu'il est démontré qu'elle 
a abouti l une amputation de la jambe après avoir mis l'op ... 
rée en danger de mort, malgré toutes les précautions prises •.. 

Cette gaffe qui aboutit à une amputation de la jambe! 
Le lecteur a le droit de se demander: qui trompe+on ici? 

? 7 ? 
CECIL HOTEL BRl"Xtl.l.ES NORD 
sori reslauranl, à prix fixe el à la carie (entré!' par le 
Hall de l'hôtel). 

? 7? 

On nous communique une carte d'invitation à un bal 
organisé par la Société '' L'Espérance scheutoise ». Celte 
carte porte : 

GRAND BAL 
donné au profit d'uo Père de ramille malade depuis H mols 

dans les 
.MAGNIFIQUES SALONS DU c PALAIS ..U.BERT > 

Qut>lle drôle d'irlée, quand on est un paurre malade, 
d'aller taire sa maladie dans les magniuques salons d'un 
p.alais !.. 

7?? 

Du Neptune't 
Tribunaux. - Coupa ck couteau X, 2 a.rus, soutien de Üf 

fille ~ublique, et<: ••• 
Qu en pense M. Wibo? 

' ' ' Offrez un abonnement à L..t LECTURE UNIVERSELLE, 
86, rue de la A/ontagne, 81'U:ti:lles. - 500,000 volumes en 
lecture. Abonnements : 40 francs par an ou 8 francs par 
mois. Le catalogue français contenant 768 pages, prix : 
t2 francs, relié. - Fauteuils numérotés pour tous les 
théâtres et réservés pour les cinémas, avec une sensible 
réduction de prix. - Tél. t 13.22. 

?77 

De Piccolo, dans le Soir du 4 mars 1929 : 
Il 06!. une 101 bien connue en physique : la loi des interf'­

rences. Lorsque des faisceaux lummeux se rencontrent, ils 
a'améliorent ou ae renforcent, selon qu'illl sont de longueur 
d'onde différente ou d'ondes de même longueur. 

En-eur complète. On lit, par exemple, dans la Phy· 
sique de Ganol, 16e édition, 1874, p. 565 : « Lorsque 
deux svstèmes d'ondulations de même longueur et de 
mtlme ·intensité se pro1>ngenl suivant une même d1rec· 
lion si l'un des systèmes est en avance ou en retard sur 
l'autre, jusle d'un nombre p.1ir tle dc:mi-longueurs d'on· 
dulation, les deux systèmes s'ajoutent p<>ur imprimer à 
l'éther un mouv1?ment dans le même sens, et l'intensit.é 
de la lumière est doublée; mais si, au contraire, un sys­
tème est en retard sur l'autre d'un nombre impair de 
demi-ondulations, les mouvements imprimés à l'éther se 
détruisent, et il en résulte de l'o6scurité. » 

? 7 7 

Puisque vous êtes décidé à faire réfecti!)1111er \Olre plan­
cher usagé faites-le une fois pour toutes. Le seul recouvre­
ment qui eonv1ent et qui est inusable, 1out en étant lu­
xueux. c'est le ~ior1table Parquet-Chênl' !.urhappelle, en 
chêne de Slavoni<'. Demandez prix et visilt>z : A11g Lnrhap· 
pelle, S. A., 32, avenue Louise, à Bruxelles. T. 2!10.69. 

? ? 1 

La direction d'un cirque en représentation à Liége dé­
sire formuler celle idée simple : « li est prudent, étanl 
donné l'urfluenre des spectateurs, de retenir ses places ». 
àfais le commun :qué de théâtre ou de cirque possède un 
style spécial et l'avis en question est ainsi libellé: 

Ln foule qui se presso tous les soirs devant les portes du 
Cirque est une rnison sérieuse pour se procurer des places à 
l'avance. 

Style acrobatique et désossé - et par con_.§.équent bien 
en situation. 

7?? 

(]), ette TUE le feu 
EXTINCTEUR/~ SAUVE l~ 

) ? ? 

La correspondanct> du Pion : 
:Mon cher Pion, 

M. llfa11rice de \'\'aleffe, grand voyageur devant l'Eternel. 11e 
fourl'e le doigt jusqu'au rectum quand il écrit dans la c Dei:­
nière Heure > du mel'crcdi 6 mars, article c Le Paris d fii 'er >. 

c Hr1,wai est ù deux semaines de mer de San Franci'>~O > 
Ou M. de Walef:fe ignore Iiilo et son volcan Kilauo?a, !fou.,.. 

lulu et sa plage merveilleuse Waikiki Beach, ou il y est allé 
avec un c bac à moules >. 

Je lui renseigne trèt. \'Olont1ers et à titre tout à fait désm­
téressé les excellents service~ de la c Matson • et de la c Dol­
lat • Lines qui font le trajet en quatre jours avec des navires 
ultra. modernC'S. 

Salutations très diatiniuées. 
Vn ancien du s/a « Belgeola11.d ,, 
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L 
ES effet• stimulant• de la caféine tont bien 
connus. 
Mise à profit par la médecine dans les cas 
de ralentissement du cœur ou de faiblesse 

C\erveuse, la caféine est extrêmement néfaste 
pour un cœur sain parce qu'elle en abrège la du· 
rée en précipitaJlt se• battement•, et pour let 
nerfs normaux qu'elle excite dangereusement. 
Le danger eat encore plu1 grand pour les ma· 
lades : cardiaques, nerveux, artério-scléret.ix, les 
•unnené1, les enfants, les vièillards, en un mot. 
pour tous les aujets dont le cœur et les nerfs $Ont 
particuÎièrement délicats. 
Aussi le café est·il interdit pour la caféine qu'il 
contient à une nombreuse catégorie de personnes. 
Un amateur de café absorbe en moyenne, en bu· 
vant deux ou trois tasses par jour, une dose quo· 
tidienne de 250 à 400 mg. de caféine. suivant les 
variétés de café employées. L'action nocive ne 
tarde pas à s'en faire sentir avec une rapidité 
d'autant plus grande que l'organisme est plu• 
sensible. 
La privation de café est cruelle à ceux qui peu 
à peu te 1ont asservis à la délicieuse volupté de 
son arôme subtil. Choix déchirant entre la santé 
et la passion !-

Avec le Café Hag les deux éléments se trouvent 
parfaite~ent conciliés. 

Le Café Hag est un véritable café naturel en 
grains dont la caféine a été extraite à l'état vert 
sans nuire à son goût ni à ton arôme délicieux. 
C'est un mélange <Jet plut beaux Moka, Santos. 
Bogota provenant dei plantations choisies pour la 
richesse et la vigueur de leurs grains. 
Décaféiné à 98 p. c. (analy3e du Laboratoire' mu~· 
nicipal de la Ville de Paris), il est absolument 
inoffensif. Son innocuité reconnue dans des étu· 
('les spéciales, par des sommités médicales du 
monde entier, le fait prescrire par tous les mé· 
decins à leurs malades : cardiaques, nerveux. ar'• 

tério-sdéreux, albuminuriques, aux surme~ 

nés, etc. 

Le Café Hag est enfir. le café du soir, précieux­
à notre époque trépidante où le sommeil répara· 
teur est indispensable. Seul il n'empêche pas de 
dormir. Faites-e11 l'expérience le soir. 

Le Café Hag est en vente dans toutes les bonnes 
maisons d'alimentation et en dégustation dans les 
grands hôtels et restaurants ~ 

PRIX : fr. 12.50 le paquet origirtal et fr. 6.50 le 
1/2 paquet original. 

C"F E H#IG SllUVE LE CŒUR ET LES NERFS 
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LE COIN DE LA LOUFOQUERIE 
Une bonne partie d~;; !Ii!'tllires d' \lphon~e .41/nis [ut 

écrite au Chat Noir de H. Sali$. ,l/pltonse Allais [ut le 
rédacteur en rhef clu Ja111e11x iournal i/lusll'é du même 
nom qui groupait Alaurice Donnay, G. Auriol, .!Jar A'ab, 
Xanro[, V. /Jyspu.. laurent foilhacle, C/wrl'<s Gros, flenr.i 
Rivière, etc. la petite salle était chaque sofr pleine de 
monde, mais tillais ne p(lraissrut pus devant le puûlic 
pour réciter et ch1111tc1·: il restait d(lns son ·coin, timide 
et réservé, se contentant cl' éirire s1•s [antuisies qui le 
faisaient déi/1 cél~bre sur la Butte. 

La question de la sécurité dans les théâtres 
en cas d'incendie est assurée 

En sortant, l'autre :ioir, de la représentation du Cercie 
du Camélia, je me deman<lais, non sans ango si:>e: 

- Si le feu éclatait, pourtant, dans celle modeste 
enceinte è dégagements plus modes!cs rncore ? 

Car ladite représentation du Cercle du Camélia avail 
lieu dans le théâtre .\loucerr. minuscule endroit recé:ant 
environ cinq cents spectateurs el n'exigeant pas moins de 
quarante minutes pour les expcdorer tous. 

Un incendie, une panique subite, el \'Oilà que de ra­
milles en deuil, grand Dieu ! . 

Et dans quelles déplorables conditions de confortable, 
tous ces trPpas ! 

... J'ai beaucoup étudié la question, en cas de catastr0-
phe, des d~gagemcnts de théâtres et, plus ~énéralement, 
de tous repair<'S à cohues. 

La chose est plus compliquée que ne se l'imaginent cer­
tains ornithologues. 

Disons même que cel importa~! prohlème serait actuel­
lement sans solution. si M. Raymond PrMonta!nc. I<' 
jeune et brillant échevin de ~lvut• ~:tl (CanuJa), ne s'L:n 
atait mêlé. 

- -·-------··v-.. 

Dès les débuts de son enquête, M. Préfontaine s'aperçut 
que la largeur el la multiplicité des corridors de dégage­
ment n'avait aucune espèce d'importance. 

En cas de cat.ac;trophe, les corridors servent de goulot 
à ce bouchon qui s'appelle la foule. 

Si le corridor est très large, la foule - matière émi­
nemment élastique et dilatable - forme un plus gros 
bouchon, voilà tout ! 

De même, si vous avez beaucoup de corridors, voua 
avez beaucoup de bouchons : et voilà encore tout ! 

Ce n'est donc pas là que gisait Ja solution du problème 
(hic non iacebat lepus) . 

.. . L'heure avancée è laquelle j'écris ces lignes (j'ai du 
monde à diner pour 7 heures, il est 8 heures moins le 
quart, et je burine ces mots sur un airain sis à vingt 
bonnes minutes de che7. moi), l'heure avancée, dis-je, à 
laquelle j'écris ces lignes, me prohibe bien des dévelop­
pements et pas mal de superfluités. 

Relatons donc, rapide comme la pensée, le résultat <le 
notre ami Préfontaine que 1,527 Montréalais ont pu expé­
rimenter sur eux-mêmes, à la dernière représentation du 
Caraïb-Club de la rue Craig. 

Au premier cri de : Au leu ! et en moins d'une minute, 
tous les nssistants, hommes et femmes, étaient dés­
habiJlés. 

Se ea1!>issant d'une boîte en fer-blanc placée à sa por­
tée, chacun s'enduisait largement et totalement de vase­
line. 

Une minute après, tous les spectateurs se trouvaient 
dans la rue Craig, sans qu'il y et1t eu, grâce à celte ma­
tière. . lubrifiante. la moindre bousculade, Je mo:ndre 
accroc; ilans les touloi~ du Caraïb-Club. Voilà-l-il pas 
là un joli résultat et bien digne d'être généralisé ? 

La rase! ne pour~ait, d'ailleurs, être remplacée; dans 
les endroits chics par un justaucorps en peau de pêche. 

• 1 • 
Alphonse Allais. 

La x•m• Foire Comme1ciale et ln~. lltrielle de EruHll;s 
Voici ce qu'a décid6 le Comité ~rg.i.oisateur en ce qut COU· 

C<)rno les admissions gratuiles : 
1. Les groupomenls ou associations qui y ont un intérêt di­

rect, économique, éducatif ou commerc1al, peuvent être seuls 
admis gratuitement, en groupe, à la Foire Commerciale; 

2. Le pi ésid, nt fournira la liste (noms et adresses) dts mem­
bres du gl'oupe ot dos d~lègués responsables (1 par 20 mem­
bres) qui du·igeront ta visite Lca membres dtivront être âgés 
d'au moins 16 ans et munis de leur carte d'identité; 

3. La visite de la Foiro se fera lo dimanche (exceptionnelle­
ment en semaine, l'nprès·m1di seulement); 

4. Seul, le délégué responsable tl:!t autorisé à prendre des 
prospectus et échantillons; 

5. L'admi~~ion et la visite se feront, strictement en gi-oup.,, 
par l'entrée M.i;;néi', aux jour et heure fixés par le Comit~; 

6. ks listes pnk itéea devront parvemr au Comité a\·ant le 
10 nvril. Après celte date, aucune demande ne sera plua 
accueillie. 

Chemin de fer de Paris a Orléans 
et Compagnie Internationale des Wagons-Lits 

SEnVl\..ES DE W.\GONS·LITS DE 2e CLASSE 
entre }>11rls et Borde:mx et v;ce versa 

Dans les trams eiq:.rC!I..• de nuit 38 et 84 - Paris-Bordeaux, 
Bordeaux-Paris - circu~e un Wagon-Lits de lre et 2e clnsses . 

Les compai timents de 2e classe de cett.e voiture sont plus 
confortables que ceux des Wagons-Lits à classe unique qui cir. 
culaient il y a fort peu d'années. 

Un peut y faire le voyage de Paris à Bordeaux ou vice versa 
avec un billet de 2e classe en payant un supplément; pour un 
voyage simple à place entière le total du billet et du supplé­
ment ne a'élève qu 't\ rr. ~\lO.Oli contre fr. 265.4-0 en Ire classe 
ordinaire. 

Pnl'r ri••, nmp1Ps rrnscigucments, s'adresser au Bureau Com­
,, l! ll Ùt· {'fi,· ·iu• rlr fer (rauçnia, 25, boulevard Adolphe-Max, 
io Lrnl.o!lleJ, et aw. .Aaonoee de voyagea belge& 



POURQUOI PAS P 

DE SOTO SIX 
F A B· R 1 C A T 1 0 N CHRYSLER 

CRÉA îlON UNIQUE - 4 Portes Sedan - &2.000 fr. 
L' expTeaaion suprême du génie de 

WALTER CHRYSLER 

Moteur 6 cylindres - Souplesse inégalée 
Freins hydrauliques - Obéissance instantanée 

DE PLUS ELLE POSSÈDE 
les autres qualités que vous exigez : 

Accélération foudroyante. 

Suspension merveilleuse. 

Direction ultra sensible. 

Elégance et confort raffinés. 

Un Essai, •••• Vous l'Achèterez ..• I 

\ 
o., 

Distributeurs exclusifs pour le BRABANT 

ROADSTER 
COUPÉ 

SEDAN 2 POR~ 
SEDAN 4 POR~ 
SEDAN DE LUXE 
COUPÉ DE LUXE 

(coule..,.. nri6oa) 

UNIVERS.A; MOTORS, 75, A VENUE LOUISE, BRUXELLES 
SERVICE STATION, 164, RUE THEODOR.t. VERHAEGEN 



POURQUOI PAS P 

Le Linoleum 
RAPPORT DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

L'exe1'Cice 1928, d'une durée de dix mois, fut pour la Soc1eté 
~onyme Le Linoleum un exe1·cice d'installation. Les terrains 
furent achet~ le long du cana.l maritime à Brnxelle11 (2e dis. 
tri et) et les étud6ll pour l' insta llntion des usines terminées. 

Nous espérons que l'usine c Le Linoleum • sera prête A pro· 
duire du linolcum uni pour le mois d'août. 

PASSIF 
Capital: 

88,000 actiona série A de 1,000 franea ............ ) 
40,000 actions série B de 50 franea .................. ) 

Fr. 35,000,000.­
Dettes de la société envers des tien 1 

Créditeurs divera ...................................... "".... 856,m.8.4.0 
Profita et pertes : 

Solde favorable ................................................. 1,686,897.67 

Fr. S7 ,'91,6ll.07 

COMPTE DE PROFITS ET PEnTES 
CREDIT Les collections de lfoolenm _imprimé et incrusté sont prêtes 

lit. nous pourrons présenter à notre clientèle une première série 
& dessina variés. 

Intérêts snr capitan:. . ........................••.....•.... fr. 9,101,974.96 

DEBIT 
BILAN AU 31 DECEMBRE 1928 

ACTIF 
Immobilisé : 

IJ'erraioa et usine ........................................... fr. 8,904,789.67 
ll'raia de constitution .........................••...••.•...... 637,674.65 

Disponible : 
l'.laiaee et bimques 

Fr. 9,542,464.32 

.......................................... 97 ,949,146. 75 

Le résultat bénéficiaire de l'e-xercice repré­
sente uniquement des intérêts de CAJ?itaux, notre 
conseil estime utile d'amortir lea (ra1a de consti­
tution Jusqu'à un franc et de reporter le solde à 
nouveau. 
Frais généraux ...................•.......................... fr. 
Impôts , ................................................••..•... 
Amortissements sur frais de constitution ........ . 
Excédent, report à nouveau ............................. . 

4ô5,237.61 
1,389.68 

637,673.65 
997,794.02 

Fr. 87,491,611.07 Total... ...... Fr. 2,101,974.96 

VENTE PAR SOUSCRIPTION PUBLIQUE 
DE 

80,000 actions série B, de 500 francs nominal chacune 

DE LA SOCIÉTÉ ANONYME 

ANCIENS. [ TABLISSEMENTS LAGACHE 
' Siège social : R E N A 1 X 

Oonstituée le 2 février 1929 suivant acte passé par le notaire H. SCHEYVEN, à Bruxelles, et publié aux annexes du 
c Moniteur belge • du 17 févl'ier 1929, acte n. 1953. 

Le capital de la Société est de 110,000,000 de francs, représenté par 
a) 200,000 actions de 100 francs chacune, série A, et 
b) 180,000 actions de 500 francs chacune, série B. 

190,000 actions •ér1e A et 99 410 actions série B ont servi à rémunérer certains apports - les 10,000 actions série A 
restantes et les 80,560 actions aiÎrie B restantes ont été sonscritell contre espèces par divers comparants et entièrement 
libérées. 

De ces 80,560 actiona série B de 600 francs, il est actuellement offert en souscription publique 80,000 titres a.u prix de 

585 FRANCS PAR TITRE 
payables lntégralemeot à la souscription 

La souscription sera ouverte du 11 au 19 mars 1929 inclus 
(aux heures d'ouverturo des guichets) 

!b CREDIT ANVERSOIS; 
'A la BANQUE GANTOISE DE C.REDIT; 

i\ la BANQUE DE BRUXELLES; -
A l'ALGEl\1EENE BANKVEREENIGING EN VOLKSBANK 

VAN LEUVEN; 
d:lns les sièges, succursales, agences et oureaux aaxillaires des dites banques, chez les di\"crses banques affiliées A la BAN­
.QUE DE BRUXELLES, et chez les Ollnles de l'ALGEl\lEENE BANKVEREENIGING EN VOLI<SBANK VAN LEUVEN. 

Les statuts de la Société, ainsi que les bulletins de souscriptions, sont à la disposition des intéressés aux guichets dee 
6tablissements ci-dessus désignés. 

Les souscriptions par !ist.e ne seront pas admises. 
Dans le cas où les demandes dépasseraient le nombre des titre11 mis en vente, elles seraient soumises à répartition, au 

prorata des titres sousc1·its et sane attribution de fraction de litre, ch&que bulletin de souscription étant considéré comme 
llne souscription distincte et traité séparément. 

Lea souscr1ptears s'engagent à accepter la répartition telle qu'elle sera arrêtée. 
Le remboursement des sommes versées pour les actions souscrites et dont l'attribution n'aurai~ pu être faite, sera effeo­

'1lé lors de la répartition, sans que les souscripteurs soient fond's à réclamer des intérêts sur cee versemente. 
Po111 toua remeignemonts complémentaires, s'adresser aux benques ci-dessus. 

L'adm.l.lalon cl.et action.a Séfit B au BoW"ICll dt Bruxellea ot d' Âanu sera demudü. 



Ancienne et Nouvelle ''Sofina'' 
Remboursement du capital de l'ancienne - Augmentation du capital 

de la Nouvelle - 1 mportantes opérations. 
La SOCIETE FINANCIERE DE TRANSPORTS ET D'ENTREPRISES INDUSTRIELLES (SOFINA) a décldil de fusionner a.vec l a. 

Société Anonyme TRUST FINANCIER DE TRANSPORTS ET D'ENTREPRISES INDUSTRIELLES, constituée à Bru:se!Jes le 19 octo­
bre 1928. à laquelle elle a. fa.lt apport de tout son actif, en ce compris le droit de prendre sa dénomination sociale. En suite de quoi. 
l'ancienne Softna s'est mise en llquldatlon. Ses actionnaires se volent. d 'une part. rembourser la. valeur nominale de leurs actions 
de capital (500 francs!. et. d'autre part. attribuer en échange de la dite action de capital. une action ordinaire de la nouvelle 
Soflna Le3 parteurs de parts de fondateur de l'ancienne Softna reçol\'ent de même. en échange de 1/ 10 de part de fondateur, une 
action ordinaire et 33/ 50 d'action ordinaire ainsi qu'un bon provisoire de 1/ 8 de clnque.ntième d'action ordinaire de la nouvelle 
Soflna. 

Cc remboursement. et cet éche.nge de titres se font à partir du 11 mars dans les Be.nques énumérées cl-après. 
Le TRUST FINANCIER DE TRANSPORTS ET D'ENTREPRISES INDUSTRIELLES - qui devient LA (NOUVELLE) SOFINA -

avait été constitué au capital de cent millions de francs représenté par 200.000 actions de cinq cents francs. Ces actions sont 
transformées en actions privilégiies n'ayant droit sur les bénéfices annuels Qu'à un dividende de 5 p.c. 

Mals, en même temps. la nouvelle Softna double son capital par la création de 200,000 actions ordlnalru d'une valeur nominale 
de 500 francs ayant droit dans les bénéfices sociaux distribuables à un prèmler dlvldende de 5 p.c. et au solde restant après prélè­
vement de~ tantièmes des administrateurs et commissaires. Toute fols. l'assemblée générale des actionnaires pourra décider. à la 
simple majorité des volii: et sur la proposition du Conseil. d'affecter ce solde en tout ou en partie à un tonds de réserve ou d.e pr~­
vlslon, ou à un report à nouveau. 

La nouvelle Soflna remet aux liquidateurs de l'ancienne une somme de 33.260.000 francs destinée au remboursement de la 
valeur nominale des 66.500 actions do CA.l>ltal de l'ancienne Softna ainsi que G8.l62 actions ordinaires et 25/50 d 'action ordinaire 
nouvelle complètement libérées. 

Les banques cl-après. qu1 ont SQ\lscrlt l' t<ug'llent•Llou de ca pltal de la nouvelle Soflna, mettent en souscription publique les 
102.243 3/ 4 actions ordinaires disponibles. qui sont offertes par préférence aux actionnaires de l'ancienne So!lna au conditlone 
sul\'&ntes. 

, 
DROIT DE SO U SCRIPTION 

1 1/ 2 action ordinaire pour 1 action ordinaire 
111·éscnH•e en vue de Ja sou!:ict·iptiou 

N.-B. - Les porleurs de cinquantièmes d'act1011 ordlne.b·e Sofina pourront souscrire A TITRE REDUOT.IBLE SEULEMENT: 
) 

3 CINQUANTIEMES O' ACTION ORDINAIRE PO UR 2 CINQUANTIEMES D'ACTION ORDINAIRE 
111·f~t'ntés en vue ile Ja souis<·ri11tion 

PRIX DE LA SOUSCRIPTION 
Fr. 8,350.- par action ordinaire; 
Fr. 4,175.- par demi-action ordinaire; 
Fr. 167.- par cinquantième d'action ordinaire; 
Fr. 83.50 par demi-cinquantième d'action ordinaire; 
Fr. 10.4375 par seizième de cinquantième d'action ordinaire. 

Payables comme suit: 

Par action ordinaire: à la souscript ion , l.9~0 francs ; le 30 avril 1929 2.000 francs ; le 31 juillet 1929, 2,000 troncs; le 31 octobre 
1929. 2.400 francs ; total. 8.350 fre.ncs. 

LA SOUSCRIPTION SERA OUVERTE DU 11 MARS AU 5 AVRIL 1929 INCLUSIVEMENT 
(aux heures d'ouverture des guirhets) : 

A Bl'tO'XELLES ; il la B~QUE DE BRUXELLES et à ses Succursales et Agences ; 
chez MM. CASSEL & CIO ; 
à la BANQUE JOSSE ALLARD ; 

LIEGE· f!. la BANQUE LIEGEOISE & CREDIT GENERAL LffiGEOJS REl'NJS, à son Slêtic social. rue de l'Université, 34. au 
Siège B, rue Oeoriies Olémenceau, 5. et aux agences. 

ANVERS . à la BANQUE CENTRALE ANVERSOISE ; 
GAND : Banque Ganiolse de Crêdli : 
ALOST Banque d'Alosl ; 
ARLON · Banque d'Arlon : 
BRUGES : Banque de Brull:'es ; 
CHARLEROI . Banque de Charleroi ; 
COURTRAI : Banque Centrale de la L:r• : 
HASSELT : Banque de Has•elt ; 
LA LOUVILRE ; Crédit Centul du Jlalnaul , 
LOUV AJN : Banque de Louvain ; 
MALINES : Bl\nque de Malines ; 
MONS : Banque de Crédit de litons ; 

à NAMUR : 
OSTENDE : 
ROULERS : 

ST-NICOLAS 

TIRLEMONT · 
TOURNAI 
TURNHOUT: 
VERVIERS : 

Banque Industridle et <;omm~rclalc ; 
Bauque d'Ost~nde et du Littoral ; 
Caisse Commerciale de Roulers; lanclennement 

G. De Laere et C ie) 
Banque de Waes 1anc1ennemc"t Verwllghen. Wau-

ters et Cle) ; 
Cr~dlt Tlrlemontols ; 
Banque du Tournalsls ; 
Banque de Turnhout ; 
Banque de la Vesd re ; 

A LUXEMBOURG : Banque In i<-rni>tlonale, à Luxembourg ; 
ainsi qu'aux succursales. agences et bureaux auxiliaires des dites banques. 
A AMSTERDAM : chez Mendelssohn & Olo ; 1 

à la NedcrJanilsohe Hlmtlel~ Mnaisobapplj ; f 
Au cours du change à vue 

sur 'Bruxelles. 

Consulter les prospect1<s da11s les Banques h1âlquées pour tous détails complémentaires plus prscls. 



Grand Prix 
Exposition Internationale des Arts 
Décoratifs Modernes 
PAIUS 1925 

Notre marque de fabrique 
11 LE MORSE » 

SPECIALISTES EN VETEMENTS POUR L'AUTOMOBILE 

LES PLUS IMPORTANTS MANUFACTURIERS. DE MANTEAUX 

.. = DE PLUIE, DE VILLE, DE VOYAGE, DE SPORTS = = 

Chaussée d'lxelles, 56=58 Rue Neuve, 40, Passage du Nord, 24=30 

ANVERS, BRUGES, BRUXELLES, CHARLEROI, GAND, IXELLES, NAMUR, 

OSTENDE, etc. 
' 

Imprimerie Industrielle et Fioanciare (Soc. Ao.) 4, rue de Berlaimont, Bruxdles. - Le Chant: Fr. Mesorten. 


